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DICTON ILU''I

- Nri1, d<. h euretîî < d*éi ter la< foule."-

CAUSERIE
(Pour leSAM1EDI)

i tii do Ies, mlots qui ont l'éclat dl'une fainfar-e, le clharme d'une
lî,<'Sie eCt.lt sens si a;<lwopr-ie' qu'il est pel (le gens-niê,me eIle/ les plus
scepti uî -<luii n'eni i-esseiniteinit <i îe imîpr-essîin (le r-enou veau.

Unie dîes plu.( e rî'e éapes <lent la religion ii atîtolique a su parsemer
l'a iîîîée. IDans ses é'îeC'est l'occasion <le céréîilonies et dl'allégr-esses
qlui îi'oillt i lé< lii iîlen t que Noël e-, ses c-hai-imies mîystiqlues. L a ré(su-r-c-tion
dr(li christ, <'iîîiéiio-eau îîoî îîeî i ù lat Naturte el le-même se rév'eille,
setcrile les liniceuls nieigeuix et hi-ille sous lin soleil révivilié(, n'est-ce pas
là qine inise t-n su/-ne qule seule notre religion pouv-ait olVi-ir aux ci-oyants
-tu sortir dil î e 1< îiue période dle Cal ine et de pén iteince

Il y ;a (laits la litur-gie r-omaine uine science et uie simpîlicité, tieut à la
fois, quii sonît lieîî (le ut-ilit-ti iiviii.

Si le iiitLll ii ir dles au tic l peu it alge-les nôtr-es pt-opi-es, on1 liria avec
Ilutelque pla-ii r- cette l<îte de I' I/lue4raÎ,1o?, dle Par-is t Il Pendant le mois
(deiie derni er-, l'accum<ulat ion ides neiges a causé (e sérieux embil arras
dans la Circ-ulationî de<s traiiîways à Itet1-lin. C'est surtout sui- les lignes
de traiiiw;i ' s ée ctiqu1 es à accuiiîulitteu-s que- lai, mareclle du ser-vice a é
le pIlus c~on sidiér-ablemeint lcmitiavée. algéle si-I qui'ont i-épandait à
pr-ofusioni suri les voics, <le niombeu-x i-au-s se sont i rouvés bloqjués au
cenitru- riiêîîie île lat ville

Iî 1r -aiuse de-esar-/ts inîtemipestifs îa-tt-cdue au mîau vais fonctio<nne-
m en t îles atccu ii îli ct(ýiii-s à mwi ter op blise temp érature, alors ju.steiiilt
qu'il au rai t fallui <ispoiseridîe toute l'éneie électiqeue <lotit ils étaient
lapai les til i-aison dei< la natuîrie gl issanrte (les i-ails. Vo<ur r--emnédier- à ces

iiîcemiéiîieît l cijaýgnie îles t.i-aniways demanîde à tranisfrmer- eh
linsà trolley pilusieurî-- (le ses ligules 'à av-îulnulateurs.

Autr i-o no-de, la Uî--'~îii e i stic-niesne pour les9
Canadieuns. M.- Cl. kvior-Moictexpliî 1îîe ainsi l'or-igine <le deux
îins de l i<-ux frailais:

I le aval i li <-ouil îîcîît <eluI'Aidotirî et (le li N ive-, les Romains, sous
Céesar, protégrëli-eîît le porit (lé" la v-ille A;%ugutaL 'Iarbell,rumn, par lat
iitai lIle La < - m. A u moyen r <e port, frut dlit pa- les Basques
(', ln l,'uî'I';' (latia ofu), dl'où le nomiiî <l 'ayinie. Il1 se développa
pehl il pou et d1ev int, (lit i îîit-iiîe, au <liin-ziéèie siècle, uin dles pr-emliers <le
I"îaii-e, "îâ- oit avaqitc port <le lit Polin te, au près <lu bou rg (le Cap
I tiet4bii C'e ('ahI i,--t oi tleva i t .ïïI) iin (Capu tmi ten iiil), aux anîciens

<-iii 1)é d la t i-mu e Ihe al et iii iii pas àt (lut ts oî e-îî es
Caiulles ( 'aîîit It-î

D>e la liai iieiit les uI ili ui h-s mairiniis ui, avec- de<s nlavires ai-nits sti

l'A.dour, avec des ltasîlues dSat- a-eLu',découvr-irent une partie
(le l'Améitriqîue en 192, titi siècle avant ChIristuplic Colombl, nommant
Cap Bi-eboi une île située entre Terre-Neuve et l'Acadie, et Calparrus1

ie de ses baies iTillS

UN CONCI LI A'FEUR
sou ictsqueleviîî'tieiie siè-cle a Commeuncé le premier

javç-1900.
Eklb. ~ moi, je soutieils illordicus qu'il commîencera le premiier

Jan ri i-I 101.
Liblrîo-Ic-llns allonts iIl y al moyen, entre amis, de s'entendre.

l'ailes nue petite Conicession (les (deux côtés, et disons que le siècle coni-
IIieiicera le pri-ciie- jîîillet I 900.

COUP DE DENT
14di'-.-(latense vante d'avoir été le propre ar-chitecte (le sa, fortne.
flemcn.-uimais il a t'té bienî ehaiiceux\ peur lui que l'inspecteur dles

batisises n'ait pas été <huis les environs quand il l'a construite.

AFFAIRE FINIE
1di-î(ai trîp Qu feriez-vous si je vous dlonnais unt dollar entier?

Le Iuî.-ecroi.s qure je pr-endrais une cuite assez for-te pour en
mîourir presqlue.

I"abi"n.-EI bieni, voici deoux dollars et lcieîiqu- pas votre coup.

UNE SiEAýNCEi
I "011 et Soni pèrie
-papa' je voudriais bie n voirî- une réunion t-onit ril k-toi ro.
-Eh bien ! tu vienîdras tout à l'heur-e au salon, au muonent où lt mère

va nIe priéseniter ses nrotes de Couturière, et tu verras.

AVENTURE D'UN 14QUE-ASSI ETTE
lUn par-asite, se trouvant, i table, trop i-ogede quelquîes fruits fort

beaux qui lui faisatient envie, couluit enlueît n poire à lit pointe dle sun
couteau ; mais il eut la nali-
dresse dle casser une assiette (le
prix. 1N NFU

-Parbleu ! monsieur, lui (litI (ÈNEX
Io maître <le la maisonî, oit pett
piquer l'assiette, ruais il nie fat
pas la Casse-.k

TOUT LE MONDE
L'a»couueîcî-Pou- mîoi. elle<

est le mnude e-ntîi-r. Que mle
coniseilles tu de faire ?

L'anzi.-De contnaîtr-e tit peu
plus le inonde.

SOLUTION
Lu nutess-. - Toto, coin-

ment ferais-tu petut partager
tt-eize pommes entre quatot-z-
petits garçons ?

7,o1o-Je ferais cuit-e les pom-
mes.

1) È EFINITION
Lefn.- Papa, qu'est - ce

qu'un pessimiste?'
Le' 1,'4e--C'est qîuelqu'un qui

atte-nd touJiiirs la malchance et
qui e-st toujours sut-pris qîuand
elle vieînt,.

SCIENCE, MÉD~lICALE
ll.--J'ivu le docteuîr I to-

lus, je lui -ai dit que j'avais des
dou.leur-s dlans le dlos.-..

Lui. --(ustc qu'il t'a coin-
seillé 'I

Elle. - D'enilever filoîn Cita-
peau !

RIEN QUE JUSTE
Le-rcbc . - Moni priix est

<lu- de-ux dollars par visite, et .je
vieus cii ai fait douuze.

L'î--pai'-/- ltm îais..-
il nme semible, qu'ayant aîpporité
la gr-ippe- dans le quatrtier,.j'atu-
rais dr-oit à fini- r-éductioîn?

Lat conîscience est une foi-ce,
et le sentiment (le sa ilîî'ritté
une saIuve"ariîAe.

ir-IuN 'l'Al LLANI E.

-M'esplijicra'4s-tit ce (Ille tu fais en hatt
dle Cette éhle

L'îit~ti-.c éalsdels éconuomies. Tu'r
sais que Lair chiaud mne toujours en haut
d'lin appar-tem-nt -,alors, qund< il fait
frî<iî, je- nîîît- nie chanier ici, -Cla <m'évite
dle faire- (liî feut
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MOSAQU E
Dans son Hlistoire universelle de la 1îJdatyoyi', M. J. Pat'oz cite,

d'après les mémoires autobiographiques dle ihtînbs Phbtter, c(Ièbre
instituteur suisse du xvie siècle, ce curieux tabbleau de la vie des étuitdants
à cette époque.

"lLes écoles, en ces tenips.là, étaientt r'ar'es et mauvaises. Oit n'avait
poinît encore de livres imprimés, et il fallait écrire sous la dictée (les pro-
fesseurs ce qu'on voulait savoir des auteurs. Les méthodes ttaient
détestables. Les plus .jeunes étudiants, sous le nom de chasseurs, se
plaçaient sous l<b condluite (les anciens, qui s'appelaient bacchantes et qui
dlevaient leur enseigner les premiers rudimîents des sciences. En roet',
les chasseurs étaient chargés de pourvoit' à la nourriture des bacchtantes,
car presque tous les étudiants vivaient alors d'aumônes. Utte telle vie,
comîme on le conç~oit, était exposé'e à bien des vicissittudes. En hiverc, on01
couchait dabns la salle d'étudles, et eii été, parftis à la belle étoile. Le's
étudiants souffratient <lu froid, (le la malproprecté, (le lb faim. Plat tet',
qui voulait s'instruire, parbtcourutt toute l'Allemagne, (le (lix à dix-huit aits
sans avoir pîî appr'eundre à lite. Voici cotmme'nt il raconte sont volvibg à
;Lavers l'Alsace "Ayant poussé notie course jusqu'à Strasbour'g, nous
troîuvâmes dans cette ville tîn nomtbre considérable d'étudtiantts pauvres, et
une bieni mauvaise é-cole. Cela ntous fit résoudre <l'ailer' à Sclîlestadt.
Mais, en route, tîn monsieur nous découragea, e'n lieus allirinaîît qu'il y
avait à Schle3tadt encore plus d'étudiants pauvres qît'à Strasboîurg, et peu
de gens riches en état (le nous venir en aide. Moît camarade se miL à
pleurer et nous demnanda ce (lue nous dleviens faire. IlAllet' quand<0m
à Schlestadt, lui dis-je; car je sais qu'il y a là une bonune él'cole; et si un
seul étudiant y' peut vit'te, je te promets <le nous entretenîir tous detIlx,
car' nul ne connaît mieux le métier de mendiant que nîoi.-Nous y allâmes
donc, et nous trouvâmes un logis chez un aveugle; puis, nous nous,
rendimes auprès du magister, le célèbre Jean Sapidus. Quand nous lui
eûmes dit qui nous étions: "Il y a chez vous, en Suisse, <tous dit-il,. de
méchants paysans qui ont chassé leur évè'que ; cependant je vous garderai
et ne vous dlemanderai rien, si vous vous conduisez bien; dans le cas
contraire, je vous chasserabi comme des gueux, et de plusje vous pr'end rai
vos habits de dessus vos épaules."

"J'avais dix-huit ans et nesavais rien du tout. Nous dûmes aller' nous
asseoir au mîilieu dos plus petits écoliers. Quand Sapidus écrivit nos
noms ThomaéPlate2'us et Antonius JVene1us. "lQuoi ! s'écria-t-il, commnent
deux galeux comme vous peuvente-ils avoir de si beau noms!

L'école dle Sapidus fut la première (lui tue sembla bien tenue. Aussi
a-t-il eu quelquefotis jusqu'à neuf cents discipîles?"

Las sans dotute de vivre d'aumônes, Platter finit par appt'endre l'état
de cordier' pour subvenir à ses besoins ; miais il n'en quitta pas pour cela
ses études, et il eut tant <le succès qlue, tout jeunte enîcore, il devint
professeur à 'Uiiiversité' <le Bâle.

Au mois de mai 1774 - lisons-nous dansla G'az-eUliUr' (le 1776-
un riche ndégociant de Lonidres, voyanît appruocher sa (derniète hteure, à la
suite d'une mialadie de langueur, dit au médecin qui le stignait, qîli était
son ami

-je connais la sensibilité de mon épouse ; j'appr'éhendie le montent doe
ma mort plus peur elle que ptour' moi. Faites qu'elle en soit inîstruîite le
plus tard possible, et chargez-vous <lu soin de mes fîtl néu'ail les, afin (le lui
épar'gner des détails aussi affligeants pour un cSeur comme le sien."

Le malade meurt. Le médecin fait venir un enttrept'eneur <les obsèques,
et le charge de celles du défunt. A peine avait-il fait le pr'ix avec lui,
qu'un autre se présente :

-J'ai terminé avec un di' vos confrères, dit le iitédecin, je suis fâché' de
refuser vos offices.

-Et moi, réplique l'entreprenoîîr,.j'eît suis fort sut'pt'is, car il y a pîlus
<le trois semaines que Madame m'a pr'omis que nul autre que moi ne
s'occuperait des obsèques <le. son mari."

Le met Capitaliste, d'usage journalier au jourd'l i ui avec d'assez ntom bî'î 'uses
applications, n'était guê'te <'onnu et employé qu'àb Paris au î'omîtîelnceîîîeîut
de ce siècle. "Il dési gne, 1lisons' niu4dans i n î'ecueil1 daté d e 180,5), u n
monstre de fortune qlui n'a que des affections miétalliquîes. Parle-t-on (le
l'impôt territorial, il s'en moqute, car il ne possèdle pas un poluce <le teî'îain;

comment le taxerait-on 7
De même que (les Arabe.u;
dlu désert (lui viennent (le
piller une caravanle eui

terrent leur ot' de peur

su rvicninc ii t, <le mêmte
tits capitalistes entfouis
sent notrearet

Ir'l't FO R 'l'I'l

*Un philosophe (lit u n jour' à titi n tatu'lot. M t uit ai, où est ce quîe
toit Pète est mort 'i -- I.uîs ntnlt iliu fîage, rét l l i tlol . 1,1t toi t

gr'and-pèr'e ? - comnme il aIllai t à lb péclît, il s'élevta uttne Itq e ftirie tise,
qui le fit perîri avec .sa b arq1ue. -- Et toi t 1 <sa <etil Il p itautssi l s
<ti navilre quti al la se briser contre utn CeiiI oin enît, doncî, telprit Ilh
philosophé, oses-tît te iiîettre sur1 <ii.r, puisquie Cotis t,'s aitet t'res y' o11.
péri ?Il faut que Lt sois l'ion ététaîe

-Monsieuir le pîiiloso phie, teprit le m iatelot., oitet-'< ' quo vtO i- 'lest,
mort?1 - F3or't doucemtentt <Luis soit lit.. -Et vos atuctI iQ5 I <' iiie.
fort traitqu illemoent tdans leuit lit. -- Eh imoni sieur le It ' li ii iolîllit, dit, le
matelot, comnmtent tîsez-votis dlontc vous ;îîtti''t lit, pisqu~~îe \OS alii-t tes

y sontt tnlorts

ige! rîst. N e pentsez/.vouts pas q1 t'i I serai il illii 'i lo di <te'<aits

votre vilIlage dles amiateutrs (le taiil le a. oui le ''c3'taltio i 1< Itrger -i~ t

J"'iLe, .tis.-I~ ptoitnt di flici le n'est ptas <le it roii ver tdels at'Iet <s, ma ;iis

u attdi toirîe pour les vo ir jouer'.

OPI N [01N 1)1 IFI11EN'lIS
[,e boiiti telaa? B ieu cause tan tt lie mîisèr<'es quo l l Iti st ii
Le, ha p---Pat'tlt ! îîalit.. Lab sttif cil cause' dabvata:ge.

CONCESSIO)N
-Moi, je v'eu x ]lieu (fie I 1--i femm i es git<'<Ici tIt 'lis t.haiai'at\ an tlî't<',

à tout Ii ion qu'etlles Ile gairdIeni suriît 'Iv t ii 't

L'i"po'- î (av'e' ma) o .iîontsieur.
&' City t'li,'- oscomntt. potuvez tt 'é le

lfLJ'118 Lo)NG'lEMIP- lIL\l('I i

- E'I ni;i. il tiîtct, tvtis li s iiiaîît' v', t'i ' t., tilSt j' s

la i. t'ti-t" l
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L'A 1, 1A ET L ES BEl\MIW

Vollî Il, rire... que de iloirc ./otti '/?m
..lit illeine inslesul, lit ricille (1ý(/I1c
ýPlei eontimil Ir torrent se

ilfflh(ýetè- à qui lie Jxo très pi-oeitle(
Le.ý J'oeiles, toile de suile,

ýl et galop prenant /,t faite,
En ?lit lieit -s'o. arrivent rite,
touis, à 1ciir lour, disetil anx bra,;
Il E'h. hiryt ! satil ilouq, et,' (1,111tui ,

Convil, tel polo, -sorlir
y toits ilit reliolc

doite, -4ogLý pe;lle ingrais
Si ron. par no. boit.s

t'il #.;iý -f toi c'ch'ilige iJlC,ý.qfoit dec
soient flill;;I.eiits

L- plus oeil les JilIll grawtï.

E. LLEN FUN' E.

vierge alors), un énorme ravin en forme de cirque,
formé par (les rocs abrupts et tapissés (à l'instar
(le nos Alpes) de mille sortes de plantes aromia-
tiques: thym, lavande, serpolet, laurier-sauce, etc.

Cette forêt étant peuplée de cerfs, d'antilopes,
(le biches, dle lapins, dIe liè,vîes, etc.

01un) jour de granîde chaleur et d'extrême
sécheresse, le feu se mit dans ces grands bois et
se pi-opagea rapidement dans toute la région.

Al(*olées, les niailieu rouses bêtes s'enfuirent et
chierchièrent un abri contre. le lléau.

Le ravin se trouvait là, avec ses rocs abrutps
mais imcrnimbustibes. [,es animaux se crurent
Sauvés

ils avaient compté sans l'excessive température
(légagée pîar ce monumental incendie.

Çerfsý, antilopes, biches, lapins, liî'vres, etc., se
préýcipitaient par milliers (lants ce qu'ils croyaient
1,v salut et n'y trouvaienît que la mort par étoulle-
ment.

Non seulement ce gibier mourut, mais il fut cuit.
'Tanit que la température ne fut pas revenue à

sa norm(e, toute cette viande nîilota dans son jus
(ainsi que l'on proc- le dans les façons de cuisine
dites à 7tq'>

Lecs Mat ières lourdes o cs, coîrnes, peau, glis-
scrent dloucemnit au fond <le cet.te géante niar-
mite. l'a graisse plus légère monta, se ligea à la
surface, composant, <le la sor-te, une protectrice.

D'autre part, les petites herbes ar'omatiques (à
l'instar de celles <le nos Alpîes) parfumîèrenît ce
pâté et on liront un mets succulent.

Ajoutons qu'un dépôt <le rneatiaeid doit pro-
elm'ineinent s'installer à Paris, dans le vaste im-
meuble qui fait le coin de la rue des Martyrs et du
bîoulevardl Saint. M ichel.

Une société est en voie de formation pour l'ex-
ploîitation de cette substance uniqu.

Nous reviendrons sur cette, all*aire.

NOUVEAU 11ACIELIER
M. Gatien est très fier de son neveu qui vient

d'être reçu bachelier, à dix-sept ans, avec la note
très Lien.

- Bachelier ès quoi ?lui a demandé son ami
I)amien.

-Es... traordinaire, mîon bon!

H!. hatien (it 'arliefe jwitse). --C'est bien, c'est

bien. . . 1Enilevez la toile, j'achi-te le cadre.

D ANS L'OUES'l

The Meat-Land (Poisson d'Avr-il)
A ce <'tiun soiurire d'incrédulité tIeurit sui ies lèvres et de petites

lueuri is (el-î<e a vi% i'îeîît l'éclat ( le moirt re'gard.
Mon interlocuteur- ne se démonta point,, ce <lui nec vous surprendra nul-

lement q1uandl veus saur-ez que mhon fiiterlctt-ur n'était autre que le
eîrp/inv Cale, aniin starter à l'observatoire <le Q.,uébec (<'est lui qui dton-
nait le tpafaux étotiles filanites),

Cap se contenta d'apler le gartiçoi dlu baîr et dle comimander- '< i'tt
ittt't ", ce îlui est la faç'on amnéicaine (le (lire : "I''nti fOt a ou,
phlus chairemen<cut: ''E,' tortte lt>7i-ntCt.

'in Coîînais le Capt;itt C, depuis pas m'al <le temips ;J'ai souvenît l'oc-
casioi <Ile renîcontr-er dams ces nombreux amt'î-ttî Itar' qui avoisinent
no>tre O pér-a nationial et l'église <le hi1 Madeleinie ;je suis accoutuméà e
hiyperboîle., et à ses lî in, ts ais c-ette hîisto ire, vr-aimient, dlépassait les
limiites per-miises do la lhague canadhienine.

Les Caaliens, <liai-nants oenfants, d'ailleurs, sont, <-onime qui <lirait,
les (>asi-ons tr-ansatlanitiq1 ues.)

Cap nie raconitait fr-oideîment qu'on Vv'nait <le découvrir, à six milles
d'Ar-tl1111iville (pr-ovince dec Qîîélec), une car-rière dle <liarcutetie

J1'avais4 bienu entenîdu et VOUS av-eZ Mten lut : (lt10,tP~'îe -tscueî'.
di- (î-<-/<u ter-ie <le v'ianîde). commine ils discent là-lias.

J1eiéOhu d'eu avoi i le cii -t w t-, et le leni demiain mati ii,J.e nite pi-ésen-
tais au it i mmissariaît géiiéri I dii Canla la, lit, rue <le I oine.

En I aI seiiîe (le M I. Fabrei, I aiiiiable c omisiairiiliie, je fils reçu n fort
gI-*acifl iseiiieit,.- jelois le i-ii--t nniaî trle - par- s'on (ils P aulI et I 'ihneri'iîle

i ur1ice ( V leilIly, u îîjeu îil d <1 ipoate <le b eauco up d 'aveni<r.
-ILe îîît'tî eltîtt g' serc-î-'ties gentlemîeni. Mais rienî n'est plus

se'rieux! Coninenmt 'vous ne croyez pias atu mrt'a Itttii
-Je <lus confesser- mo, n scep~t icismhe.
Ces lmessieurs %-oiihui'<'iit lîioî iiit iilci tic au courant (Io la question, et

~j'appris le bîienî étr-anges cho<ses.
Aux enîvir-ons d'Aî-thuîville. ex istait, ein pleine foî-êt vier-ge (elle était

-Qui est celui-ci?
Jlt/tttt'-~tinpremier beau. Celui-là, c'est mon ecnd Voici main-

tenant l'époux avec <lui je suis divor-cée, et cet autra portrait est celui de
l'homme que je dois éplouser la semaine prochaine.

UN AUTRE PHÉENOMÈNE
Lîit-'l'icîîs, le journal qui <lit qu'il existe un être moitié' homme moitié

cheval.
E/l.-Je connais miieux que cela : un homme qui est un âne complet.

LES SURPRISES P>E PAQ.,UES

' g

a i,-i ,i< tii lils dtlnaîiité un lei-f (le ~ «ct j'ai préféré t'ofrr r e iii o nno)<f
pondelci-ue, alhi li riuoiiveler- le plais4ir.

-i t urrier,' l tî,
1

ttïîd <H>pH - t't< I'ittitt

Ltî,'.îejîtî' les I,' ilcv'bt hu ît,.r hia ,lt -

~ t-tnt,, loti t t , ett'(lîle -t t-

Polo'î-.st'tl îtit, sti tU ' oeil/î-tj
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CHRONIQUE
(Pour le SÀMEitrf

DJ'après la rgl canioniqu- édlictée ont l'ami 325 par- le concile de Niée,
le dimaiclio de pâqoues est celui (titi suit la prem3îièr-e lune arr-ivant après
I'é 1uiit\ow <b- pr-intemups. Quand. l'équinioxe aive un peu avant la pleine
lule, Pâues est pr-écce. c'est ce (lui S'est pr-oduit l'année dernilère, ot on

céléltié Cette f'-te le 25 nmai-s.
Mais cette dlate n'est point lat plus précoce qui puisse se présenter. La

lt-te (le P>âques a été' céébî-éo le *22 ai-s eu 1598, 1693, 1761 et 18 18.
Elle0 seî-a célébr-ée à nouveau à cette tdate dlants -291 ans, c'est-à-di-e en 2165.

Lor-sque la pleîieo lunme tombîle u11 peu avanit l'équinoxe, Pâques est tard
et pelt.i't- célébrîé que le 25 avril. Cette circonîstance S'est pré-senitée
ca 1666;, 17311 et 1886. Elle -se reproduirat pour- la pr-enmière fois cii 1943ý.

Lat déterinîat ion do joui- de Pâ'ques8 a été l'occasionî d'unîe <les pro-
îiiî-es li-ss.Les cl- (in lui per-sistaient à célébrer- cette fête le

jouieîttr qîue lt-s isratltes ont é-té chaissés <le l'Dgliso.
Les catloliqut-s exécutent encor-e aujour-d'hiui leurs calculs à l'aide des

for-muiles imiaginées par- Clavius, astr-onome tlu pape (li-égoire X III. Quel-
quiefois, miii r-ar-emenmt, ces for-mules produisent une différence apiîn-é-
cial)le. En 171Il, la éIe canonique indiquait pour- lat célébrationx de cette
fête lat date du 5 avi-i, miîs les protestants ont refusé de reconnaître ce
calcul, et ils olit célébré leurs Pâqute4 on se r-églanît sur l'époque vraie de
lat pleiune ltie. Lat fête eut lieu, pour- eux, le 29 mai-S.

Aut tempqs jadlis, quanîd venait lat fête <le Pâques, on se décarë-éinait avec
un ijaîiiomi, quîi était lat victuaille par- exel-lence <le ce miomient de l'année.
LIî i--ligiti se prêtait mêime à sanctifier. le mots principal tle ces agapes

paScales. 1e jamboli et le lar- qui
devaient les défr-ayer étaient bénis

IN Ii'-Ii-CI: à 'gie
l'AQI ~S - O tr-ou vodans los ancicens rituels

l'or-aison par-ticulière employée pour
lat bénédictionî des jambons.

Autrefois, à It-aioî(13'îalico),
It- jour- dle pâtlîîes se célébrait tdans

une fô'te assez singulit'-m-o, donît, les
tltmsse tr-ouvenît cttisi«nés dans

les atîicis rituels de cette par-oisse.
'< Apr-ès le dîner-, et, lor-sque, aux

hieures tde îiones, le soi-mon avait
été prononcé, commeni-çaenît, soit
dlans le clotrîe, soit dans la nt-f,
itiêîtu(- cii cas de pluie, des danses
et des chtants <lue disaient en churi
tots les assistants. Les dlanses
aceevées, Ont allait atu chîapitr-e fair-e
collation avec (lii vie) rouge, <lit viii
llaiîc et des pomnimes deé Caj-ndu.
P'ourt les 'lauses, les chianoinies et
les chiapelainis se tenatnt par- la
min , faisaienît enisemilble tuine r-onde
-îî chant an t îk qlui mieux iii icux dles
'-liansotis foliit -es,ti i,d'ai lot en4, sont
liîsemites danis nut vieux missel.

IL'on n'a aucue niotion bI ienl ti
<esur l 'toriin e et suri le senis tque

l 'oi1t doit lotitner- à cettt- <t utuitue,
alaît oiuîted'ailleurs deptîi< plut-

l'at li lus po<issons td'avrtilcl-

l'îîs lam<ices pal h piessé, [-appelonts
celui- ci qui est peu connu:

Le 31 mars 1886, l'Evening Stan-
dard de Londr-es, ainnonça. pour le toit-
demain l'exposition d'une merveilleuse
collection d'ânes, dans le jardin de la

- Société d'a-riculture de Londr-es. Le/4lendemain, une foule énorme se pres-

s ait aux portes (le ce jardin, et les

collection annoncée se composait de
tous les lecteurs du journal qui avaient

aobé" le poisson.

elf i>ý.L'année dernière, sur la foi d'une
lettre venue de Boulogne-sur-Mer, en
F rance, annonçant l'arrivée d'un ofli-
cier russe à Hesdigneul, petite comi-

mno du Pas-de-Calais, la municipa-
lité, lat fanfare et les pompiers s'étaient
mtobilisés. Le chef (le gare avait pa-
voisé sa station et préparé un discours.

A l'heure dite, le 1er avril, tout
Ilesdigneu ' était à la gare. Un grand

motnsieur blond tdescend <lu train. Il n'y aL pas à s'y tromper :c'est l'otli-
cier russe. On se précipite vers lui en l'accab)lant de vivats. Le monsieu r,
l'air intrligué, émotionné_. demande avec un fort accent belge un buen-
î-etîî-, s y engouffre et remonte ensuite dans le train qui file à toute
vap eur. Le capitaine deg pompiers n'est pas encore revenu de son
indignation. IoAC

LES BALLONS MILITAIRES ANGLAIS
Les ballons militaires anglais, dont le maréchal Roberts nmentionne les

servce danms une de ses dépêches, sont construits, dit M. W. de Fomie e
<'une façon ditléî-cnte de ceux des autres armées européennes. lis sont en
baudruche, substance plus chère, muais très légère et fort résistante. Leur
d.imètre est. p>lus petit, par-ce qu'ils sont deitinés à un seul observateur,
et qu'ils ne s'élèvent guère au-dessus de 300 mètres, hauteur reconnue
sullisante.

Le câble (le retenue est en fil (l'acier, ce qui permet de diminuer sont
poids dan-. une proportion très considérable.

C'es ballons n'ont paws non plus de systè,me de trapèze comme interne-
diaire pour la suspension de la nacelle. Le cable est directement attaché
ait cercle.

Ce sont (les aéronautes militair-es anglais qui ont imaginé de comprimer
le grai hydrogène dlans, les tubes où il est renfermé sous une pression de
plus de 200 atmosphères. Cette disposition est devenue générale et l'on a,
dans to>ute les armées, renoncé à l'usage des appareils à fabrication par-
l'acide., excepté tdans les places fortes. Ces tubes qui pèsent une trentaine
de kilos, ont utne longueur d'un peu plus de 2 mètres et un diamètre d'envi-
ron 12 centimièties ; ils contiennent chacun un volume de 5 mètres cubes.
Il ent faut 160> pourl le gonîlement <l'un aérostat anglais qui ne cube que

lU( imètres.
Le \Vaî (>flice a envoyé successivemienit en Afrique australe trois com-

pagies <lairoïtiers miîlitair-es em»por-tanit chacune dix enveloppes de ballo,,n
unt nomtbie considérable <le tubeýs, et une voiture-treuil por-tant une
n;î'line ià vapeur- et un pont d'attache à lit Gilàrd, pour. le rappel <lu

câl.Il t-st pr-obable que la plupar-t des ascensions ont été exécutées sans
le secours dv (<s-, or-gane et que le câble a été rappelé -à bras d'hommes,
soit qu'on ait employé un dispositif analogue à celui qu'Eugène Godlard a
inlai 'gîné loirs ttil s-e(eparis,
soit (lu'ton ait ou r--courms aut
pi, tet lé <les aéî-t nautes de RÊ:V E D'EN hiAN'r

lIeur-y. Ct-s ballon,, lit servi
à F'at-ntiée de la i\odd-s-, à
celle dle la 'Lugela et a Lady-
sîiiitli. lis ont empêché l'ar- -

née (le lat 'rugela de toîmbeî-- '
dans une embluscade prépar-ée 'ij /
pai- le génét-ral J1oube-rt dans i <-
les enviions de Spion kopje. .-

Les, "oem-s n'ayant nialheu-
î-eusemlieît pas atccepté' les ~-
ounvertures fait-s par- les aéro-
itiaui -s français, n'ont pu soi- -

vr-e de- lat îmméîîîe manièr-e les -

mnouvemeonts <les arniées ait-

Cette imposîbllé a sîîlli
dants nîombre d' ,-casiosIs pour

paalyser- l<-uî-s excellentesqIualités militair-es. Ils aur''nt h64-~

cEl QUI MANQUE
Les tuaI Itur' m-s dune vieille

fille 'mitîesn jaînaiS co n-
îii"î-ablenient les autres
femmnes, car- dans ces cas il
n1'y a pas4 (de 1t i i-i à écli jîci-
à belles (lents. -N'est-te pas (pie j'aurai aussi dle la barbe

qîI:îîtid je sel-ai grande'du j"111.
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l s.SME (Mlle DI)utge it ait der'nièrîemenîît. z'i t ~é frisèoet S'î , n i. l lt.n
avec un bionnet (le Conquête assiin ', gar-ni do0 1/itnn s etp . de i nI îalns

Après les premières victoires dles Airein~et 'les I'rauî'-ai- sur les
Angclais dans li (Ilietrî-e de mi îétnliî-,o voit S' -î l- toui. à
ton t' la coillin <l' lnnr e à In h.in < 'i f gfl . iIt> < 1'

nu l'oriee.- /fs<in,àiBli-'nf.
lAtI, lo.>îl r'î- i tit n a 11vire, tg1. i' v' e 4.p

Eni imêème temiips qute les chiapeaux miaritimîes alîan utls ohlw~auîx
militaires.

Oîi t îlidas le Iini4 (I1,/ .u,e . (P, Mir <is de Fim' îîée [7 7'
(Citez Mll lIred lu,lil, à d',nî1 'or'n, rue (le la l'iti4-riie. oit

oll'rî'ý an joli d'huni au x <11nesle ch apeau à ni 4-n, mi '/4ln/4<1 < 5'

avec agi-ès et appatraux, canons eni batt(eries. . .

(Clitez M lIic Quntint, rite do0 Uléry, onî triouv e tilt Chaw it-hý44n ' nI eit
trophée militai te, avec 'étendiar ds et t-ilii a les oss i avnt, d'uni cllht
très agréable.)

l'es bonni ets 'lln1t ornés-~ d'ne pr4ofusion idîe lienuis et de rubi ains a iniia is, v't
eti avanîît, de pallaclies mlui îcolor'tes i-et'enuns palr unî :î ana lie c 41initialii t..
On en compte deux cents esPàcces, donît, le Pr'ix vaie li.- IL tt 1 IL( (lit tiic.

Ui lbon pochîard entr-oldeux vins out deux alsiiitlîes, ric-anait lI ýeiient,
devant le commîîissaireo (le polico

-Avez-vous bienîtôt finii, liii dit Ile imagistriat, avec vl 'tr ire di'<e son/n
-Pardon, excuse, Votre H onnteur' !.I . ais îoîî irc il(. petit. lpas ï-t îo

de soies l'eai, vui que Je n'en bois Jamtais.

PAS TOUJOUE-S
M. Benoit.-On a tort dle blaguer lo's cili i'nigieis. .. plas ? do'cteur'-

ce n'est pas peur' votre plaisir' que vous coulpez des.lailîles t

CA'NI)E1 71 NAl\'E
Le 'L v nie 'l.4 Belle jeu lie ide, v'otî-4 iit.'re vouis a salis dîitie

appis que oje demîandel votrte nmain et que je uis ricIh'.
b'iquu.-Oui, inoiiieul', elle a aj.onté( q u'uneti jeu iii' lit. 'iîo doit. jamiais

êtr-e diflicile.

AU FOND 1) >ES Cl 110SES
Liti. -La gazette pai-le (le mîoi coimmîîe d 'nii canîd ida t possibtile.

E/..-Coil been cette nîouvelle te conte-t-elle?

LESC[A U Ri

Pendtre Pou iti'i laisser- aul min s lii ]43t '1e > de0141d(leipendui.

D FÂ\I ÉNýx' EMN EN T

Je logjeai; fortI mîodesltîî ?il
Dimî tilt pelit p'4'tu4i,
LTîe p6iî hl m,ti it bell v' e î-
Par' ordrbe (lit gjohîvii-n'îeî ,

J,'ti t it peit de4 j044i' (bltie44.

Un . e - t rîie lo',z.s 7ît 'et o~k
J'y -vuns foi-t bie. . iée un4<4 114 .pe4-1
(<tlui dit:I 'rainient, if li'tS *s(, /4(ge<!>

I)'hi'uliti l< tcil4sjî'

« t, mon1 am4i4, q44<44 44l<l4~4

J'lcîc, poee l>i1<i /3l44ii44-4i

Dè's demin <... f>,, ( ille<4, pi1c2'
Oit démuolit tout le qitltrii..
,sur î' des< < 01il (<t let O.i41

Le ,o)-t J<i îoî'te <t à 11 mi '/041,
.11e /ii Ir43444 tilt t<4eilti(li!I.

Ali< ! les laieu enî .Serien iîl ful'
-S4ii' le l>if- riî 4drc4f4 f14414 144-4

Il /44lt cri4ouler,, il C' -si v'ieux !

Iffi/c ilt, a -efi - - 4<4n41 , - lon

Pov I im;,r lvi4 min,414 s< hlipa

I-',shoiore i tc'1<'' 4i4.gi
Oh! chchiti'./ sî q/441

1
.lit 44441-! 44/>/1R,

.si uc4. qu'o le4(1 143tli-'-u encor.4 «.-

- .11044 1 Apollon4, r041.i t1 oi-t
naL~i4 momeni)4' t (le 4<6)4444.

je- lie rénoil-, loi, mon45 ami<,
<,4'C/ iU l44ie« fle d4fGiiiOIr

Pili4<-Ct443 <14iit qu'4il soit /iiii.

COURRIER FEMININ
Encore quelques notes sur' la coiffure et chapellerie féminine à travers

les deriers sièces,
En 1 781, cInte (le lat niiance du Dauphin, l'il adop~ta les i,1onîîets il li

lI<-emri I l'Y "(la a41tîP nx 6'ei'ses, et la 1"au '1;m, (41'r 'senimo4,eils -pns

à br.chrg~fis, (lit Colin wiMaillar'd ; puis suirgýi.ssent le-s coillures ait
Dau,'la4 et au lt- Jclcr<ulles d<e la Rineii.

C'est cii vain que hl RPviî, ayant per-du se-s cheveux, dégoûtée (le li
politique et regr'ettanlt l'exemple qu'elle a dlonnié, sn-t r-eveniir à la
simîplicité élégante et gracîieuse, la coiff'ure "i l'Ii/unte lie dlure p et le.s
iiodes bizar-res et lux ueuse-s per'liteilt.

Eu vain la satire et la caricatule, enragées par' Louis X VI, les
chîargenît Il fond. Ici, un ar'chitecte construit tilt è liafaudage pnour poser
les (14'iièr'ie5 assises (l'u ne coiff'urîe ;- li, se diesse une ételîel le pour cir'culIci
autourt d'une ti'te (le fî'îîîîîîe ; à côté, c'est un coîmmtis <l'octroi, fatisanit
sot-tir dle l'édiice en cheveux une car'gaion de dceiîsu introduites î'îî
fraude ;plus loin, une- est;tiîîs)- repi-é;eto uîîî' élégatet idont la cnillure1-

est mtaintenue Par unî logic armîé t.'îiîie four'che, avec cette lelgelge

sotiens, Jal-4,i je3 suiccom4tbe.,

"L Prenuds bîin gat'4.', fiu1îiiiil,

J1e fais toil ~jt C tOidemaiin.

Ont connait, la caricature célèh>ie oit unt 1c'uî, mlonté sut'<e-s éciiassesa,
tir'e les chîeveux. d'une i-lgaîtn à la f'aire cr'ier, avec ettte iôgu'nde :(l
/ea?&/ ç.oi.'ii' 2>02 -tr'e be4lle'.)

leu vain lat police défend ces éa'rsgênlantes pou le's %Oîsinu ai
spectaitue, le simnple chapeau><, (le pi-tlle à i'îlîus dIl- àîli î-iltoi 1 ette ,
T1rianoni, î l'Ao,:l<tise et àl l'îîîi ip uis le 1"-lil U/îaprait d<' soie,
orné die pltîniî's et (le leurs, liclinié sur' le c6té dle la téte, lie durenît pas
1.111îrtuui Ps.

En'f 1782, la t-eine cii-nte lat 6'e454ud IIrloiog et oit inet, totut il

la 11iaIfsOI-0t.
(Deputis la chianson, tout sî' fait i, l<4 Ilitt'lbo,-in!t, ruilaiis, coill'ui'es,

gtlets, mîais surtout l-s clîapeaux à l< ailoul, et loti v.oit touttes les
ilamnes alet' dams le-s rues, les pr-omnadces, lcus spectacles, aff'ublées de ce
grotesque couvie-chef.)

Eiî 1783, 'iîi-iiitien dIes Ballens aimtèn ie la1 ni'le ( le., chapeau x (1n

Ballonî, à lit llO)f yeflieir, Il. (llnf, (le Rb-',etc.
Le Mar'quis de Valfoîns éct'il,

<I ý.

- Lu4s Litt<îi<li (ont, vrim n iiIilt . kt' ve'uil' t< ! i 414i44'4 44 I 4-l o -111. 444
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LEUR CAS

Le Nflîjhit.-Oi ile Peut être plais u1to é qît moi. .. TJappîarticîs àt tule vieille tille.
Lîiiqîî t.-( iL a tre e lii,, je le suis (I'ztv;tittge.Jappartienîs îàune faîîîIiIL (11i

toitipte quttinze enfatts.

il. SE I-11MHE UE(1J 'O ..

Oltîiîi îtiîî/îî qtue !'îi

Le ciiul c/'u fî,re q ill Nîo , 'î vlbc,'

Comtlte utn voi/i I., -! qu i c po'

L'ei/ j!,l Ji-1~ nvîtiil,

Quiîe fîti i,,iiil i la sîoîîtîc.

l'o,,, qt lait ILI' tifit

1./t //oi, iie i 'il tiiell o

Seî reoîîîîi , îîfîl' îiill;tlee

Ti/i ttt 1ti l/i <ke li Ot nirirt

le.c l mohtî II ii. .. i'

Dbiit poirt,'fe'i /<citîîîq,

1/ týst lît' e A-0111 /î,t /t s i,

01// dira/itui if( iUill. i,1, iiCd..

Il .. i' p/f e qlue 'hosî-

scra si ~Cît il, touit V~i lcu e, le le voi r s!iztl.l U'la r! s (lu
mot0 dle pipa, enr il e I b;l'i -ers.

[.a mère'i, éplorée, ietîir luiipliiliiîi do 'a eietlii
loppe livrueiî asses brias et, v. 11111 te 1i11(e folioe,
court, surî leria.

Elle1 étteiîîtfollitiet soli etialit et, le ovi'lltse.
Uoiîo, la ~t tequi défere le star les 'ai lo1s :, Ivre

éewie, et. ses lai ser's palra issi it. desiiitil.

L'enfant ou vre les pt oeset, (tîtilis que, hlit Ct loeii
soni reî'arîl se irîgo o-rs l'îiliiîse tombtleaui (ile sol ie

se leres rosvr s se (lisoî 'i il1 et , lî.îri. ittlt lt soiflle,
muént enlcore par i le 11lit Il(- Ui. t, sevl voie le mî ot

UN 1'.(N TRIUC
cjlie'îd. -Je voudi Irais avi r la hl le.

Mci'lî'ii.--jele n gitt0,lots1i' 11,111 M115 pas etil stock.
GUUen.i-Maus piour îqutoi dot( t el-, it't t'l 't(t" tii' V lie Vi iV 'i pias

danis lai itine, deînande.- le en (lC(ltLl
M~îi'caîiJ. Oh! î'trien qiî pour t' ati v r it s>;%«Ii i e gl les iîla

Iliaques dlésirent.

100
Uti avo cat venîait dle pvr're licne cati se dlevan lt tris juî~ges I iti laIIit' eul

passait p ou r capable. B lagli, part ses i~l iui.,l'avocatiillcii l ett

-Qule pîouvaiis-je faire île mîieuîx avec 100 Jtuges star' le li tttI.
-Mtis, il îî 'y en avait que t tois, lu i ipîili
-Il y' ci avatit tilt tî dex. .. zéros, reiiiItatil.

'l'OIt a>N El~ ZI E
Toto atccompagne iilaîiilu chez le cciiintiet. ('l ti ci, pourtî pollhissî'r la

Venîte, exhibe alle paire- (le soutlier' dlont, Ilit il, Mitlle \ N N vienit ti' luti
commianîder' dix pairtes.

Toto, tirant lîlaiian par' -a îîîaîclle,
-Mamnia. . . dis. . . coimbient di' piedls elle a, ?àhîîîî XN NN

CO NSU LTlATI'ON (.RUVITU1'Tl'

SC" d'îî ih i /l e ''oi'
Eliîi ,c rottui toi !,'î/î

r si llîî i. ij l 1 ùIi ýe -,;t.s'

"PAPA"
D anls soli bercceatu atîî'olî de' identelle l'enîfant doit.

O- ui, blîe mèrîe, c',est auJo uil'linti qu'ar'rive Chalves, aliseîit d epuis
deux ans, et tal me vois tiînte'.îoyeuse. Notre petit chîéri, qu'il va voir'
pour la priîii'er fois, sait bien ]la let;oîi îtte mon efeui' luîi a apprise. Au
baiser' deî soit père s'ouvrirîîont Ses gr'ands yeux bleus, et (ic ses lèvres
losées, lic' tmili, un souille, s'envoler'a le illot l"papa". .. Ok ! (ue
Char'les seia conîtenît !

-Quenlle heurtii est il, mèe'
-cinq lieu îes, iîla h île.

-Je lic s-ais pas pour'qtuoîit. Jo nie i patrait ceierî d'laîî pas
lourd et soiinolerît. .

~îcla murii est bi-lle
-'l'a., joie est îîîipatiellte, alla fille. 'Je le comîprend<s. La ratir est belle,

ciî ellet. Le baîteaut n'attîa pias ide retard.

-__Ciel t la sc1îtit'iiii a soltiîé. Qule je sutis hîeuîreuse, mèrêîe.
P~arle àt volix liaSse, nî'est-ce pas. Ne a-éveillons pas nîotre chier ue Ce

et l'e.spit ti'aîîiqillo
-Jiei, dc'teur'.
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liftrif «n'î ( rieiu, p~our le' !,îïléJ nli voilà ... Oui,
J'aubîerge .ie %-;is intasc iî à l'oiîibroe t, boire tit <Ire ce vin e

ver ,- lagc.r en funiîaiit illL pipe.. deniande -

UN JItUNIE ILOMM11NL SMART

C'îome rien ,î'esl/" h il, que 1-lefn»,s,
soi' I.,«nt le '. ni, le i-i-ni 1,onlîc ,o

./c, si., i- i l cntd e, ifri ,înn
Oh! t i ei 1û,.. gcmltil -omnme a,,it'i
U n- beau dimniichle i la ni liqlîe
A1< ni'Ilî.lut's j, uni nl nt liî,t,

AlIîîifîi à lut jnlilique
A1 a.l)éyi et <i ellailloif,
<Juandje <'t. une< eeîti,,lc

!uj r oi tmbe f"i e-n cx Il, '-.
j'ol,- un- 'i, ainie, 'l': lirt -

<,>uI w-eelpla Wfll.q j'ni'liiréjiil

Et je n'cil (fr lois lills- toî-qî.Iltl
I 'î-ît iî~~~ 'Ile n, (li . C ("-i il4r'
.11 >i'.- - 'hi t-elix (li r e t'y i îic.
IPour' fieir, plai.,iî à ilni idole

l î,is i'ui,ý: Tit couirs fi i( riii
('cs -ri, matis tîi'plein ('' îiaiel.

servez-nioi ic-i.
-t ces (eufs it bon

le' crfia lt <mile -i fille
<Queî laitéjei. «f1(i soie tIrai,

Aljî,sý iça elil, lejtouîi-id-
<,ie'îlc ai-uit s-oif. Mloi, coîîîîue ?moi [oit!

Je1 li-e wirc iiorse, et, -îe attendre - -

Je1 luit pay~e îoîe 7etiqîitet d'un.i ou
liein ! éltt ce «nixe: inatrliliîe
Ah/t! mi ni ol, ,'i',us cei 5< qilcti
J suis tmrès luargeî et je p<i ue
L'<eîe)it ?i(, fitit piti le Ohîrn,
iMais m à-- lo- ieuni coîlquéte
Une lieetrie (tl)e-Ô. 'île mie dit
QJue ce )îeit <-o->-, <t'<t.ictte
L'avcait nuiqe eii g1 r <appétit
Mloi, n'e!coiiteiît queî iuitleri-i

le' rî4iichis..- j'hésite , et... pouf!
Je /'r n<iiini le <cleo ,- pi utd'n-e
Ilonièr Ii îoîiîia chez lalof

Depu/~is ce joflie. tottes ls- /<liiî--
En'î mue ro'jîcit chanîmtent et chreîtr
Il i -if qeîît1il it,-e. les damne-s
<hi! îtlà i ! ycentil commvue uo n r

LE TÉMOIN
Sur le boulevard. Un phiaéton c-t un fiacre v-ieînnenît de s'accrocher. let pendalît que

le conmducteuur dit pltactton, tin monsieur très bienî mis, est en train dl'expliquer
à unt gardienî <le la paix qu'il it'csb pas l'auteur responsable de l'aceident, allir-
iation conttredite par le cocher dit fiacre, une foule curieuse et gouailleuse

écoute lua discussion en échiangeanit dles joyeusetés et surtout des bôtises.

LE oNsIiii i[Es :ïîs, à'ach-ecocher est venu se jeter dlans
na vioiture.
l.iE Uciî.C trop fort,. . Vous en avez un toupet, vous... Celui

qlui vous et vendîu ces chieveux-là lic voujs a pas Vuolé. ..
aie& coc/t'r.-DI),nnez-nîîi v-otre numéro. .. Avez-v0us <les

LE 'îiiiiî ;ihtet <es reijitreldoré <iituero<ie quci letuee
Est -i-e (Ilue pau-rmi v-es incs4sieiis t, ces <laines (/-ec omnple-t danus lae
întle. Glitcueît regrdeoîî .oit rtisit are'c l'utir d-e dire- te Ce ns'est pas vous
lu témin? ,i i ioit il coule oil voit un gros leounun, ane visa-je rouge strié de

blit e u îl<is, auî.î, !/eu. e-n boe' ! loto, ait cou6 très coutrt, quti s'avanctie,
7?ua<lm-c eb- ri:iîî-ts que- /;et, pour- le r-eucir, ne leumne enL teutte sombre <le

M ine I'xi-IN El)ot'enl su pplie, I>atinlel, nie te tnêle
Pas4 dle cette alitii-e-là

AI.lvi ELE pool-quoi It ll sj ' Je
eiuis pî'ii-la jîlstice ý. .J'ui vii l'accident_- (Au co-
-hi-r ) cst suais, ilion1 ailiI qui av-cz r-aison. (Mîci-

nueî'-,/ntru-daitîts lit Iouc pur l'-uiri t ç-on& dieut
l'rutiîu-l ri-enut de prlhe-r. C'îll<u-ci s'-ees-e <-t /alit

liinli-u lèuîîî utsat iuuilriiie.)
I'. M ONSIEUR E IEN ~ .- >--nte-ni toiiu

vous avez bin %-it -ommiienit v-ela s'est passé ?
l'AiS E-.hIle nomme PaîiliC1utinel, mionisieurî ; je

suii.,;iim-rchand, l,îîltc-lmeî, 152, rue deî lat U'h;tlu,-lle- ; j'ai -

lhabilitudeh des vitu ires j i-mu vi-iîîuis toits les jîuis
j, - dl&-are que c'est s Ouis quii vous 4ôtes jetté d ans le - -

fiacr- . \ius alliez dlailleuris àu une- ;illui--. !. ..
1,E iSNSii.llit 11:i5- ms, l Pliel. Il Ille sent]) e

qie VOîUiS %'i'us b an eau eLicouiip ei i ,-enlattque
J~'alIlais à g~randîe ah liii-,. - . Mon ch eval était au peitit - 2-
t r-ot.-

EL,<<< vi uî,îs .\iîpetit. t i-ot 1 -
Mill1e -'AlN L le t 'tilt pi-il-, I>tîe

l>.-rlEi.Nnh .. Mais iinsieui dlit A pet 1i<l ...Al-zvis

t i i.' Aluis,~0~<-t '-e Ile C'est qîuandi il saL au gaI', bî? sur le inénio banc

IA<; ~~ q-yî.- l - inu it ile d'entrmer d ans (les (lévi-lal 1-

pemes exagérés... Le monde s'amnasse... Et
lat circulation, elle devienît interrompue... (A

Platiîtel.) Donnez votre carte alu cocher.
PATIN EU, tirant son portefeueille et re-mettatiu

n.w ..-.. oecate ant coc/ir).- Voici, mon garçon.
ait monsieur buien mnis.- Et vous,

vouis nl avez Pias de ténmoins
-LE MIonSsun.-J e n'ai. (Ille mon groomn qui est

resté dlaits la voiture. .. *1l Pourrait vous dire,
l: liii, à quelle a]llure j'étais.

- 3PAINEL, utar-qsois.-bNaturielleîieitt, il allirme-
ra que monsicur- allait aut pas.

I ~-~ 1Mme PATINEA., tirantf son inari par la manche.
-Vyos Eugènîe, nie recommence pas !.

PAns't E.- Eniiîn, tu as vu comîme mino.
AfiMle PA'r[s'E.-Noii, je r-egardlais d'un autre

coôt é.c
Li., s E î-Mdm est juste, elle.

Je vais ait marché ven- PATriNiEL -Quoi ! juste '.Vous n'allez pas
prix. C'est en grande insinuer q1ue je faisais commei elle, quc je ni'ai

rieni vu

Li. Coci EEt la loule -Si ça n'est pas niaI-
heureux d'enitendlre ça .C'est à l'assurance... 1,'t pou- un garde-crotte
cassé, ça fait des histoir-es ! S'il é-tait oblig,é de donner, comime mnoi, chaque
jour, dix-sept francs cinquante àe la Conipagîîile.

L'A.ENr.-îqicit. Rops.('get essaie de laire circuler lit

»ule qui s'y refuse avec éaeryi e, dails /'atî"utle d'un icident nlouveau.)
Mine P.vlNÈsiL, ch,'rchtant il entrîneur soie rnari.-Allons, Egnpuis.

(lue tu as donnéè ta carte, partons,
P~NnsEL-Ou... (Ait cocher.) J'en ferai un rappîort pour vous, unt

rapport qui comptera. .. (Désigntant le momsieur bien mnis.) Quand (les
gens comme ça conduisent des chevaux. .

Le MONSsî.- eu.-Voug aveýz peut-être I.lllc)lnuîpoley
PA--îsî~.Lemono. .. le mono... Vous (lites quoi?1 .. Enfin que je

l'aie ou non, quand je conduis, je tiens nia bête en miain... Je m'appelle
Patrel, moi.

Li. MiONSmIt.-Je commlence à le savoir,
PATuINEL-Et vous pouvez demander à lat Villette conmment je mène

une voilure... Je ne vais pets à dIroite et il. gauche comme vous, mni...
LE MONsmE.uIt.-Vrous dites ?... Z

PATINEL.-QUe vous teniez toute lat chaussée avec votre guimibarde.
Le MIoNSI-UEn, haussant les épaules-Si c'est permisi

P.ATI-NEýL. -Non... Mais conitinuez, mon garçon..Die que je n'ai
rien constat...

LE,, MONSIEUR-Dame i
PA1nur.Etjen'étais peut (trc pas là noen plus? '.Je mne trouvais

au Cliamps-de-Mars tandis que vous démolissiez le fiacre?
Mmne PATiN EI-L.-Mlon Dieu !..-. ilion I )ieu t.uèî,tais-toi!
L'AGEN-.-Qu'est-ce qu'il y a encore '1 Ils n'ont pas fini de se discuter.

(A Patinel.) Que je vous dis de rompre, vous entendez?
PATINEL-Qai, monsieur l'agent, oui, je m'en v-ais... Seulement il ne

faudrait pas que monsieur insistât plus longtemps. .. Il at beau avoir un
pardessus mastic et une p)aire <le gants san.g de bSeuf...- Il ne serait pas
longtemps sans savoir comment je mi'aepeille...

LEi., EutPtje atte
PATINEmL, allant droit au mzoi si(e4i-VCus savez, vous.., VOUS coin-

miemtcez à m'échautlIr les oreilles.
VOIX NOIICEUSE-1S DANS LA FOLEI- -Oue ouâ . ..... Mrsb
Aiu-rîitE.s Voix.-Manges-y le nez!
UN G oss,-Pitti ne-le, Patinel.
PATrîsî-L, abit monsqieur--Vous mn'avez appelé' menteur, tout à l'heure ?...

LE, MON si Eu i. -. l'ai contesté vos dires, .impIement.
PATINuEL.-EhI bien ! 11nonlSieuî-, personîne lie .4'est jamais permis ça..

CO0L È R E 1)Ê8A ST It E' U S le - (.Sitie)

Ili IV

en d'ici, vauietn Os0.ers'soi
qu'un honnête cuiltivateurî-!...

-.. cer-tainem-encîit (ileî c'e-st une pLat-c Publ iue...
je le sais b ienî, liclai> je lie pc-rltcttît lais et <d<s
individuv <lie vh otr-e espéc (lu se te-nir près (le moii,
nî'imnporte oit . ..-lu v-ais vous démnager dans lu
temps (le le dlire...
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Personne, vous etfeîdez bien 'Et si nouN ét ions tout seuls, je vous
C;Isserlais la figure.

IPAINE..-uî,abruti.

P.-,ri,, Fi, routge om etu?&cui.-tujt Goujat.. .. Il ml'a appelé
goujat !

Mme PÂ EFugimîe !Eugène !(Jîe at,, scrole de nouveau
au bras de soit mari. Mais celui-ci 8e d6,igî.)

PÀ-ris\ i. .Iisse- mioi, toi (1 uesur le monsieur ('l qui il lance, un
formidable coup de poî,dsi.~ùatteindre en -lei?& la jiq/ure. Mais le
coup de po)ing dét'ie "t 1' four/te que l'épaîde.)

Lm M<NsiLiU. -C'est rai é, mon ItunI. iinmte. (Celui-ei prend nte garde,
qui dénote lart efaindes s'ulles d,, bo.c. Et aussifik il dcé,oche dans
le ventre (le Pinel nui coup de Ipi,"d qui le /it cleane/er.)

Li- FOULE.-Ilar1di ! I1 ardi!
UNE Voix -Un petit bravo pout- l'amiateur.

Aue'mî<rs Voix-En voulez-vous des z'hoitards?
P~vrîxî..- ! noti <'un t onnerre!.Nom d'un tonnerre !. (Il se

ru1e de noutreau sur le monsieur auquel il e s coups., de poing, à tort
et à travers.)

LAtsî se pn'.ipitant sutr 1(61i ne/. -Voulez- vo ls finir, nom d'un
pétard!

M~me D.'îîî-Jî ieu ! Monî D ieu
LÀ (orî.T~iz lis( !.mî i.Qu'on v'on i p, lîip, hiourra

Il\ Gos.-Oîî fera venir l'amlatilanve tout à Illuue pour lesem"tr
L..i'itirauf dle foutees s /nre.s /'te iwlt.-Avez- volts fini, que je dlis?

(MIais Pactin"I, qui a riun ronle d,, pîoing sur le nez, devient <'unragt. Il
repon.sse lapu ioem' .

L'A<:mer.-Ali ! que vous <ie( bousculez, vous. ., que vous mie donnez
des bourrades .. (J'ainel j.raftout àk lait la tête, f/rappe l'agýenti.
Celni-ci rpse.Dans niai une ni~ bourrade, Plif mcl enoele ers'-
tant dle /o/rce publique rouler Al cielq pas".)

LA oi..Au!b
UN osEU fauteuil de ptarterîre, un

Minle PAvINsEL., nreuçjglée p)ar le's lar>n's et sotllat commne unie miachine
à~~~ s'pu).Oî<est atîreux a.ctnffreux '.Mon Inari. .. sépa-

rez-les
LA;.rs" relevant. Al I >tiel.-Vouis verrez co que ça vous coûtera...

Vous v'errez. .. Rendez-vous. .. ouj.1 dégaine ! (A ce mome'nt it autre
~jardieiî de lit paix ,/ranchit I,, cercle./i-tmé piar lescriu)

Pit~i'"N A..t;', déiy'nt1atim"l. -C'est ce particulier-là. (humé-
diaf.ementl l, second aetse i citt sur le boucheri. Sont collègue, enhardi,
l'imite. Le monsieur bien mnis leur plemai,:/orf e. Dans l',4.iliace de trenec
secondes, Pitf mcl con nail les doneuirs; d'uni passa q", à falac qui jait époque
danIs la tic dl'il? he/omm;îe.)

,Dins Voix-C'est bien fait
Au-nitis VoIx.--C'u3tiiob

DsVOIX-Il 1ne l'a pas volé
Au'l'Iîn:,s Voix. -C'est une indig nité ! (Dedsesos partiiculières

s élèvent. Plser si/t il, .leur ftur, Piu t'ciétet aux: miis.)
LSAOES'î'Ss, -mImettlif Pniitt'/ý.-AlonK, otust ! citez le commissaire
Me PATI'is:m, sa tfn.l eu ... lHeu ... Dire q1u'omn était venu sur

le boulevard pour (liner au restaurant
Pmn'umi h A Esm'-El bien 1que le vous i''ponds (Ile votrme iii dinera

au Dépôt
DEeîi:ii..\:t.N''.Injreet riébellioîi à lit force arimée... Six mois

de prison.
M nllIe PvrimNE.-:_Non, lion... Ne l'emmienez pas.

Ace~îiî Aeî:s'r-Voulez vous ile litcher le uttutie, vous.., ou je vous
four're au bloc aussi ? (Ini'l<î 1 i't, uivi de" lat InuI'.)

LE ~ ~ w. FoîEt I>E ACRE, seul sur le frû/ottn.-Avec tout ça, c'est moi
maintenant qui vais payer l'accidentAers' (î:cm.

EiN TR E E L iE S

Mll Iin'tî'- Vous nec faites duonc rien pour niaigrir
.lfle 'aî,'l.-Iieum'en garde !Il vaut mîieux faire envie que1 pitié...

Vil

TERME DE COMI<Af IS()N
Par unt temps a(Ireux, n ltolî('i%1O a dû fýitore une 1lou (1oni'so sous lat

pluie, pour se rendre citez uit amii qui l'avait inivité à d jeuiler.
A taltle, l'amui lui dit cm lui versanit b oire
-Commient trouives-tu mon vii '1 nî'est-ce pas qu'il stlîporto trè ie n i

l'eau?1
Le bohèême, retenant un soupir

- i...Ce n'est pas comme mes cluLiîssuru's

Le yitrçon. t'es messieurs nî'onit plus ltosoiît do i n
L«. diineurs. -Noxi, nous l'avons déjà <lit.
Le qtto.-C'est vrai, muais ces miessieumrs ont, l'air dle dlevoir utisi

.,,,nereux. ..

NOUVELLE CONNAI'SSAKCE

-Voyezvous, nia petite, il ni'Y a rien au-dessus des. peimntres
-Votus îýtes artiste 1
-Oit ! non, mîoi je suis omîcadreuir.

CiOM PT AIH,11 IT È
Le Comte do Chammboîrd, au retutur (le la cliasse.
Chtez uit vieux bûicherons avec q1uelquies amulis,
Fit, de ses niobles mainus, sauter une biécasse
[,es bons Comtes font les bons amtis.

D EJA. UNEl~A>I'''
Eun.-Coi mi Ille je vout Iais êt.re un mihom mmme poutir aller qui r v s champ,

(le bataille, atu serviee <le mua pamtrie.
Aua-tpuis, t.u t'y entends si btieni au mîîaîîiemuiemîl de~ lat. .. poudreo,

LIN CERTIF1ICATl
A lat Cie des Patstilles- d''iinoi't-alibt: Mon richle oiiclt' a rait, uisage dle

votre précieux miédlicamenit. Il vienît (l mîourir. C'est avec 1)tis4ir quim

j'en reconmmande l'emploi. Soi hiie

Nous somiies tous portés à faire lo mual qui nous pltoite et, t 'loois
réjouir de voir le nial que font les autres tournier contie ses auteuris.

. ~ ,,~ ~ j~r ;.'

r 'J

X XX.

-Maig où e.ýt flonc .. g. J.11sic fill'011 dit Mll' ý'Vt1C
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Nouveau Feuilleton du "Samedi"

LA DAME BLANC
PREMIÈRE PARTIE

Mi.IA o-7Er am IVE&M

I - LE CHEVALIER DE LA iREINE

Nous sommes au pays enchanté des vieilles légendes où tout est
lumière et vérité. .. La nuit y est inconnue : l'été, c'est un crépus-
cule tranparent et charmeur... l'hiver, de radieuses aurores boréa-
les... Point le chaleurs torrides ni de froid trop cruel: les jours
sont cléments et le soleil béni....

C'est l'Écosse, la terre de l'hospitalité, la patrie des Stuarts et l'amie
fidèle de la France... Salut au sol sacré que César ne put conqué-
rir ! Honneur à ses fiers enfants, à nos anciens compagnons d'armes !

Il semble que l'amour même soit plus pur et la passion plus noble
dans ces libres montagnes aux cimes altières et sauvages... L'im-
mense poésie de cette admirable nature saisit et tranporte tous les
ceurs, émus et vivifiés par le divin mystère....

Silence, ô profanes... É cout z... regarde z !
L'amour est là sous nos yeux ... Il gazouille sa céleste musique

dans un premier laiser !... Et ceci n'et pas un roman, c'est la vie:
l'hitoire éternclle d'hier et de demain... Femmes, vous serez juges !

-Walter !....
-Marie....
Le chevalier Walter d'Avenel, beau comme un dieu, brave comme

son épée, était aussi pauvre que Job... Seigneur d'une tour déman-
telée, il défendait, en sentinelle perdue, Glendearg contre l'intrusion
des hommes d'armes et des pillards anglais, si hardi- et nombreux
aux frontières.

Non loin de sa forteresse, était le manoir ducal de Melrose, véri-
table i êve d'artiste réalisé, cristallisé: un palais féerique et un châ-
teau fort, tout à la fois; or le vieux due, maître absolu do c. fief,
- le joyau de l'Écosse, - p-ofessait une haine séculaire contre la
famille d'Avenel.

Il avait uns fille uniquw, son adoration et son orgueil: Marie,
pour laquelle il préparait une union princière, sinon royale.

Mais la petite duchesse de Melrose ne voulait point se marier,
disait.elle; non plus, du reste, que le gentil chevalier d'Avenel...

Et le secret, - qu'ils ne s'étaient point avoué encore, - était
simple: ils s'aimaient!

La mort foudroyante de l'intraitable duc les rapprocha; et c'est
ainsi que nous les retrouvons, les mains dans les mains, les yeu x
dans les yeux, lèvres unies et balbutiantes, par un gai matin de
printemps, sur un chemin bordé do fleurs....

-Walter d'Avenel ! ....
PloDgés dans l'ine ff.b1e extase des doux aveux et des tendre3 ser-

ments, ils.a)laient sans rien voir.. sans rien voir, disions-nous,
sinon l'image de leur bonheur idéal!.. ..

Et pourtant une ombre les suivait pas à pas !...
Était-ce celle de l'Homme-Noir, du Maudit ?....
Une superstition étrange ou tragique, presque une religion, basée

sur mlile faits anciens ou récents, - qui parfois ressemblaient fort
à des preuves, - régnait dans ces conbrées... heureuses et privilé-
giées, - n'eût été le fléau des guerres civiles et étrar gères !

Les montagnards attribuaient une ifluence surnaturelle à deux
êtres mystérieux, dont nul n'aurait osé mettre l'existenc3 en doute:
la Dame Blanche, leur " bonne voisine ", qui protégeait la famille
d'A 'enel et affectionnait cette région, -et l'Itomme.Noir de la
Vallée-Rouge, l'esprib des marais, un nmvais génie, le diable sur
terre !

La "Dame Blanche" exel çait son bienfaisant pouvoir sur les
magnifiques régions exposées au midi, sur los plaines fertiles, sur
la montagnes des Aigles, la rivière des Charmettes et la forêt <le
Jt hinne, - ainsi nommée parce que, jadis, les chevaliers Écossais
s'y étaient donné rendez-vous avant d'aller combattre en France
contre les Anglais, sous la bannière hérc ïque de la sublime Pucelle.

L'empire de "Il Homme-Noir ", au cohtraire, s'étE ndait vers le
nord, sur les terres désolées et les roches arides: le monstre se
cachait dans les grottes effrayantes et surgissait des abîmes pour
déchaîner la tempête, le carnage, la ruine et la mort.

-Panvre Dame B!anche ! - disaient les bonnes et nt ïves Écos-

Moitréal, il avril 190W.
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saises à la veillée, - comme elle doit souLfrir do c b alfreux voisi-
nage, elle si aimante et se courable !

Elle n'apparaisssait, en effet, que pour faire le bien ou châtier les
méchants, à moins que sa présence sur les créneaux de la vieille
tour n'annonçât quelque grand événement dans la famille d'Avenel.

Suivant qu'elle était joyeuse, grave ou triste, on augurait qu'il
s'egissait d'un mariago, d'une naissance... d'un trépas prochain.. .
Et tout le monde se signait et priait alors avec ferveur....

Les braves gens de la montagne, facinés, avaient, à la longue, fini
par incarner la Dame Blanche d'Avenel dans la jeune et gracieuse
duchesse de Melrose, - comme aussi ils se représentaient l'Rliomme-
Noir de la Vallée-Rouge en la sinistre perronno do son odiex inten-
dant, St.a.vart Bolton, dur aux fermiers, impitoyables aux pauvres.

Marie ne le gardait plus, du ro3te, à Melrose que par respoect pour
la mémoire de son père, dont il avait eu toute la confiance....

Et c'était lui qui, en cette claire matinée ePoleillée, rampait,
hideux et grimtçant, derrière los amoureux enivrés !....

-C'est bien ! - grinça-t-il entre ses dents sorrées par la jaloùsio
ou la haine, - Somerset saura jusqu'où va l'inaolento audace de
Walter d'Avenel et connaîtra la trahison de Mario de Melroso.

En effet, le vieux due avait, autrefois, sorgé à unir sa lille au célè-
bre chef de guerre anglais, espérant, par ainsi, amener une trêve,
au prix du bonheur de son ernfant 1....

Mais la mort avait déjoué ses lâches calculs, laissant le champ
libre à l'amour!... Bientôt les jeunes gens firent annoncer leur
mariage.

La Dame Blanche étant sur ces entrefaites, apparue à des bergers,
nul ne fut étonné quand les choches du monastère sonnèrent à
toute volée pour célebrer les fianç tilles du jeune chevalier d'Avenel
et de la mignonne duchesse de Melroio.

Les deux maisons ennemies se réconciliaient donc, enfin !. .
La montagne retentissait des chant d'allégresse, quand, tout à

coup, le tocsin remplaça le joyaux carillon.
-Aux armes, lcosse ... Ce sont les Anglais !
L'alarme avait été donnée à temps par un idlo p> arti'mn de

Melrose, -Christie de Clinthill, - et bientôt les défensours do la
place, conduits par leur chef, Walter d'AvoeiJ, s'élarçaient bus à
l'ennemi....

Les assaillants, surpris dans les gorges et les ravin-, tentèrent
d'escalader les cimes abruptes... Une lutte <le titans s'engagea....

Enfin les Anglais, écraés sous la mitraille ct les avalanches de
rochers, prirent la faite, abandonnant leurs blessés et leurs morts.

-Le duc de Someruet pren:lra sa revanche !-hurla le ch f
anglais -à son vainqueur, fermant la retraito. - M,1 liurà toi et aux
tiens, Walter !. C'est juré, par saint Giorgo 1

-Et moi, je te fais grâce et merci, - fit le g.néreux l''.ssaiS...
Les noces du chevalier et do Mario furent célébrées en même

temps que la victoire des montagnards et, malgré les menacos de
Somereet, la paix se rétablit aux frontières 'le :end.arg.,

La régente d Éco.sse, informée des hauts; faits du jeune seignour
d'Avenel, lui octroya le titre du " Chevalier de la Reint " et l'atta-
cha à la garde d'honneur de sa fille... la future Mai ie Stuart !

Ce fut le premier chagrin de la jeune épousée, trop souvent
sevrée de la présence du bien-aimé pendant leur délicienso lune <le
miel....

Mais bientôt elle eu une suave et adorable consolation : elle wit
au monde un fils qui s'appela Julien d'Avenel ....

Oh ! cette foia, c'était le bonheur sans nuages !... Et pour tant il
y avait un point noir: la Dame Blancho no s'était point montre i!...

Comme son mari, la jeune mère respectait plutôt qu'elle n'ad.
mettait la légende de " la bonne voisine "... Eile ne s'éumut donc
point outre mesure de ce fâcheux présage, - partagée maintenant
entre ses deux idolâtres: l'époux, le fils !

Cinq années s'écoulèrent dans cette double et saint'o ivresso....
ba guerre, éclatant de nouveau, vint la rompro violeninenb.
Adieu la touchante idylle et les amoureuses tendresses: volci
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venir les sanglantes tragédies ! Oh ! les larmes, les adieux déchi-
rants de l'épouse, de la mère affreusement torturée!....

Walter d'Avenel s'arracha de ses bras désespéré, embrassa lon-
guement son fils et partit pour affronter le premier choc de l'armée
anglaise, commandée par le redoutable duc de Somerset.

Cette fois l'ennemi avait l'avantage formidable du nombre et de
la position... Les montagnards chargèrent follement, comme ton-
jours, contre l'artillerie qui f lachait leurs rangs pressés..

C'en était fait: lady d'Avenel apprit par le traître B>lton, son
intendant, - empressé de se faire le brutal messager de cette épou-
vantable nouvelle, - qu'elle était veuve !. . ..

Une sombre folie s'empara de son cerveau; elle voulut parcourir
le champ de bataille: Hélas! elle chercha vainement le corps du
noble chevalier, son époux, dans l'effroyable charnier....

Durant un jour et une nuit, elle erra parmi les fossoyeurs qui
enfouissaient les cadavres dans des tranchées énormes.

C'était fini de tout pour la jeune martyre: sa vie ne serait plus
qu'un pesant fardeau qu'elle traînerait encore pour l'amour de son
fils !

Le cœur mort, l'âme anéantie, sans larmes devant l'irréparable
malheur, elle prit le saisissant coAtume des veuves d'Ecosse et re-
tourna au manoir de Melrose....

Horreur, profanation !. .. ô sacrilège!....
Le duc de Somer.set, le bourreau, l'assassin, était là, installé en

maître.
Elle s'enfuit, indignée, épouvantée, .et alla se réfugier avec son

enfant dans la vieille tour qui devint sa retraite....
La paix qui suivit la bataille de Pinkey empêcha le chef anglais

d'abuser de son abominable triomphe... La régente avait pris la
veuve d'Avenel sous sa protection, et Christie de Clinthill faisait
bonne garde avec ses derniers fi lèles, réfugiés dans l'antique for-
teresse.

Somerset, rappelé par la cruelle Elisabeth d'Angleterre, dut quitter
Molrose... Mais, avant de s'éloigner, le soudard britannique voulut
faire preuve de sa toute-puissance :

Dans la salle d'armes du manoir, en présence de ses guerriers
assemblés, il fit venir la veuve d'Avenol... Elle entra, drapée dans
ses longs voiles de deuil, tenant par la main son fils, comme si elle
se fût mise, devant tous, sous la protection do cette faiblesse
sacrée....

Somerset détacha alors, de sa barrette d'or, la croix rouge de
Saint-George et la plaça sur la coiffare de Julien.

-Enfant, - dit-il d'une voix qu'il s'efforça de rendre moins
rauque - c'est une grande marque d'honneur que je te donne là 1...

Mais le lionceau s'était redres4é de toute sa petite taille et avait
secoué sa crinière naissante... Il fixa sur le sombre due bardé de
fer des yeux étincelants de fierté, bondit, rejeta le Stint.George à.
ses pieds et rugit:

-Non L jamais un d'Avenel no se laissera marquer par un
Somer-set!... Lorsque-Christie de Clinthill m'aura appris à manier
l'épée de mon père!... duc !. .. je viendrai alors vous arracher votre
croix, les armes à la main!... Et je vous tuerai... comme vous
avez tué mon père !

Le due fit semblant de rire et partit, frémissant de rage impuis-
sante.

Lae manoir, confié à la garde de Stewart-Bolton, l'agent de So-
merset, demeura désert. .. comme un pauvre et joli nid de tourte-
reaux abandonné !... L3 traître Bolton continuait ses louches
menées sous le masque (lu plus obséquieux dévouement à sa maî-
tresse et à son jeune maître, Julien d'Avenel, le vivant portrait de
son père!...

Dix mois après ses événements, -c'était la veille de la Toussaint,
-lady d'Avenel revenait du chant de carange de Pinkey. où elle
avtit porté des couronnes et des: fleurs aux martyrs de l'Ecosse, et
prié avec son fils... Ea rentrant à la forteresse, elle trouva tous ses
gens en émoi.

Seul, Bolton conservait un calme, non exempt pourtant d'in-
quiétude.

La châtelaine l'interrogea:
-Parbleu 1 - répondit le faux personnage, - c'est Martin qui a

mis le pays sans dessus dessous avec sos histoires de l'autre monde...
Il prétend avoir aperçu la Dame Blanche qui se lamentait dans la
tour !

-Quoi d'étonnant, une veille de Toussaint ? - fit le vieux servi-
tour ainsi interpellé. - Co ne serait pas la première fois!....

Bolton reprit avec une gêne croi isanie:
-Ce (lui complique l'aff tire... c'est qu'une bande de houapi&ews

anglais m'a été signalée par... par des voyageurs .. Elle s'avance
du côté de l'est. .. dit-on.., ravageant, brûlant tout !

-Il faut lancer sur ces bandits notre brave Chiitie de Clinthill
ct tous ses hommes - s'écria lady d'Avenel.

-Je n'osais le faire sans ordre, - dit Stewart Bolton, qui mit à
s'acquitter (le sa commission un singulier empressement, comme s'il
ne cherchait, cette nuit là, qu'à dégarnir la place de ses défenseurs.

Un silence lourd régnait dans la grande salle commune... Marie
d'Avenel avait reprit soa sang-froid, et comprenant qu'elle avait
charge d'âmos, elle se multipliait, assignant à chacun sa place, fai-
sant tout fermer !....

Soudain, elle ne put retenir un cri d'épouvante:
-Mon fils. .. où est mon fils? -- demanda t-lle, cherchant autour

d'elle avec anxiété. -Il était encore là, il n'y a qu'un instant ....
-Il sera descendu dans les souterrains, - fit Martin. - Cet en-

fant n'a pour de rien, - ajouta.t-il avec orgueil. - C'est le sang
d'Avenel!

En ce moment, le petit Julien reparu, ému, bouleversé... lui si
brave !

Il sortait, en effet, d'une allée souterraine reliant la tour au
manoir.

-Mère ! - dit-il, en laissant tomber la lanterne qu'il tenait à la
main. - Il y a là..' dans le fond du cveau... un homme arme...
un chevalier... Et il ressemble à..

Il n'osait achever.
-Un chevalier! -répéta sa mère toute angoissée et tremblante.

-Mais parle; comment est-il ?
-Il porte une cuirasse étincelante où brille la croix des Stuarts,

comme celle que j'ai vu autrefois sur la poitrine....
-Achève... Julien... Son visagn ?
-Il a les yeux, la barbe et les cheveux noirs... l'air doux et fort...

et il m'a embrassé en pleurant... Tien-, vois encore ses larmes qui
brillent, là .. sur le velours de mon manteau....

Marie d'Avenel jeta un, grand cri et tombant à genoux:
-Que Dieu nous prenne en pitié... L'enfant a vu le spectre de

son père !
-Non, mère. .. Il est vivant !... .
Le vent soufflait lugubrement dans la nuit... On eût dit des

pleurs. des gémissements de femme....
Martin, les yeux toujours hantés d'apparitions fantastiques, se

signa dévotement en murmurant:
-L'Homme-Noir nous menace, car notre " bonne voisine " so

lamente encore i
Et baissant la voix, il pronouça avec un respect craintif et supers-

titieux:
-La Dame Blanche !.
Tout à coup, il jeta une exclamation terrifiée.
La châtelaine se releva vivement, demandant:
-Eh bien !... Q!u'e4t-ce oncore , Martin?
-Le manoir de Melrose est éclairé... Une lumière brille dans la

chambre du Chevalier. Voyez platôt, notre dame !
Et, à travers une minortrière, il désignait à sa maîtresse une fenêtre

du château où venait en effAt d'apparaître une vive lueur... Une
ombre, - colle d'un homme armé, - passait et repassait, au loin,
derrières les vitraux étincefiats.n.

La jeune femme regardait, frémissante....
Son parti fut pris aussitôt. ,
Elle ramassa la lanterne sourde, saidt le petit Juliun par la main

et l'entraîna avce elle dans les sonterrains.
Ma ltin avait armé ses pistolets et s'apprêtait déjà à la snivre.
-Restez là, - lui dit-elle, - et faites bonne garde... Ceci doit

rester le secret de Dieu... et le nôtre!
Le long et étroit boyau aboutissait aux grottes de Melrose, -

véritable labyrinthe, - et aux c'wes (Lu château....
En quelques intant', le passage mystérieux fut franchi : il était

absolument désert!
L'enfant avait-il donc été le jouet d'une hallucination?
Haletante, Marie d'Avenel gravissait les marches, traversant ses

anciens appartements abandonnés....
Enfin, eile arriva à la porte de sa jolie chambre d'épousée, -

profanée, hélas! par l'infâme Someret,
Aucun doute n'était plus possible.
Une lumière filtrait sous les tentures....
La châtelaine fit rapidement un signe de croix..
Et elle entra avec son fils '....

Lü chevalier d'Avenel shit debout, les bras croisés, au pied du
grand lit à baldaquin, élevé sur une estrade de velours....

-Oh! l'enfant a dit vrai... Walter.. men beau Walter... ici...
vivant !... Mon Dieu! soyez biri pour ce miracle... pour ce suprême
bonheur I. ,...

Et elle s'élançait vers l'époux retrouvé, ressuscité....
Mais, ô surprise, ô terreur!
Il la repoussa du geste... hautain, neneçint, terrible!
-Ah! c'est vous !- prononçet-il avec une expression de san-

glant mépris, de co'ère et de haine. - Vous!...
-- Ciel !. ... qu'entendi-je ?... Est-bien toi... Walter... mon

adoré... mon amour ?... Est-ce toi qui me parles ainsi ?
Et affolée, affreusement désespérée, - prenant dans ses mains

délicates sa pauvre tête blonde et toute mignonne qu'elle sentait
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craquer sous l'horrible secousse, - les yeux hagards, horrifiée, elle
bégaya d'une voix ontrecoupée par l'ultime émotion :

-Non, il n'est pluis de ce monde, le doux Walter de mon cœur..,
Je suis en proie au plus monstrueux des cuchemars... ou bien le
démon a pris son image pour me faire douter de Dieu!

-Silence!... Il n'y a ici d'autre démon que toi, infernale créa-
ture !

-Ah 1 je deviens folle... C'est trop souffrir
Et Marie d'Avenel éclata en sanglots convulsifs, en cris atroce-

mente désespérés.
Elle gémissait à travers ses larmes brûlantes:
-Walter est vivant... Et je suis toujours veuve... puisque son

coeur est mort... puisque c'en est fait de notre amour... O nos
chers serments... Le paradis perdu!... Remember... Souviens.
toi !

-Nos serments i - r icana le chevalier d'Avenel.
-Oui, les aE-tu oubliés ?
Il répondit avec une explosion de colère furieuse:
-Infâme !... tu les as trahis!
-Non ! - protesta l'infortunée avec toute la force de son inno-

cence calomniée, avi c toute la fougue de sa paseion méconnue. -
Non, Walter, jamais!

-Tu mens !
-J'en jure Dieu
-Dieu ?.., Ne plasphème point .. Tu vas paraître devant lui...

malheureuse !
-Ah ! ce sera la fin de mon martyre !... Arrache-moi donc la

vie, ombre menteuse du noble d'Avene.
Tremblante, elle demanda encore a;ec égarement:
-Mais qui donc e-tu ? ....
-Je suis le Châtiment !
Il porta violemment la main à la garde de sa lourde épée... Mais

le petit Julien s'y était déjà suspendu, suppliant, implorant avec
des larmes dans les yeux et dans voi:

-Papa... mon papa... grâce.. pitié pour petite mère !
-Ni grâce, ni pitié !....
Et il conclut implacable
-La mort!

Sombre et tregique, sa main droite posée sur les cheveux bouclés
de l'enfant, il reprit d'une voix lente, assourdie comme un écho
lugubre d'outre-tombe.

-Tu es trop jeune encore pour comprendre... mon fils... mais
grave-toi mes paroles dans la mémoire.... .

" Plus tard, tu comprendras tout!
" Tombé sur le champ de bataille de Pinkey... je me suis réveillé

la nuit parmi des monceaux de cadavres.
" Comment ai-je pu, la poitrine trouée par un éclat de mitraille,

me traîner juequ'à une auberge de la frontière, je l'ignore....
" Mon amour pour ta mère... pour toi... pauvre enfant, qui sera

bientôt orphelin., oui, mon amour insensé et aveugle, - l'amour
de Marie, ô dérision ! - me soutenait et décuplait mes forces!

" Le maître du cabaret, brave homme quoique Anglais, me
recueillit et me soigna, à prix d'or, il est vrai ; mais enfin il ne me
livra point à l'ennemi.. à Somerset... au bourreau I

" Je parvins, avec son aide, à gagner la côte et à m'embarquer
pour la France où je rejoignis la reine Marie Stuart dont je je suis
le premier chevalier....

" L'aubergiste accepta d'être mon messager auprès de la duchesse
de Melrose, dame d'Avenel... ta mère!

" Je lui faisait connaître comment j'avais pu échapper à la mort
et lui assignai rendez-vous avec toi à la cour de France.

"Là, nous aurions pu vivre heureux et libres !
"Elle ne me répondit même point... et je n'ai eu de ses nouvelles

bien tard, - trop tard, hélas ! pour ma vengeance, - que par ce
même cabaretier anglais, John Robby.

"Infamie sans nom... lâcheté suprême:
"Elle était la fiancée du duc de Somerset et....

Il s'était tu et contemplait sa famme d'un air farouche.
-Horreur ! - s'écria Marie d'Avenel en joignant les mains. -

Autant de mensonges que de mots !
-Et voici la preuve vivante du crime! - tonna le chevalier en

écartant brusquement les rideaux du lit armorié....
La jeune mère s'avança.., et poussa un faible cri de surpriee...

d'émoi... et de pitié....
Un enfant était là, enfoui dans les riches dentelles, et il tendait

ses petits bras éperdus.
Un silence poignant régnait maintenant dans la pièce, vaguement

troublé par les vagissements du bébé... brusquement tiré du doux
sommeil des anges.

Il y eut, en ce moment solennel, comme un cliquetis d'armes sur
le balcon....

-Que signifie cela 1 - fit la dame d'Avenel comme réveillée en

sursaut. - Nos hommes sont en expédition .. Je les ai lancés à la.
poursuite des pillards anglais ! Est ce que.... ?

Elle n'osait achever sa pensée.
-Les Anglais ! cria le petit Julien, qui venait de courir à la

fenêtre.
-Allons ! je vais pouvoir mourir en soldat ! - dit le chevalier

d'Avenel, tirant son épée....
-Non... non., les souterrains... le passage secreb... Viens...

fuyons 1
Et Marie essayait vainement d'entrlaer son époux qui a'apprê.

tait à vendre chèrement sa vis.
Mais il cessa subitement toute résistance et, de lui-même, battit

précipitamment en retraite.
-C'est vrai, - murmura-t.il. -J'oubliais.. le message do la

reine Marie Stuart.. Il faut qu'il parvienne à la régente d'Ecosee...
même au prix de mon honneur!

L'épouse infortunée et le petit Julien le suivaient en courant.. ..
Ils arrivèrent ainsi sans encombre jusqu'à l'entrée des grottes de

Molrose. ...
Soudain, le chevalier poussa un effroyable cri do rage:
-Sargdieu!. . ..
Des hommes d'armes anglais surgissaient de toute part du sou-

terrain, éclairé par la lueur rouge des torches.
Ils brandissaient leur piques, enserrant leur proie ;, toute lutte

devenait impossible 1
-Vendu... livré! - gronda le chevalier d'Avenel acculé. - Ah!

la.trahison est complète!
Et il se rua furieusement sur l'adorable créature qu'il croyait

coupable, - que dis .je... criminelle !
-A mort... à mort ! - hurlait-il. - Du moins, je serai vengé!...

Oui, tu vas mourir, épouse infi lèle, mère infâme.
On l'entoura, on le maîtrisa à grand'pein....
Enfin un archer anglais put lui arracher son épée des mains.
Il était prisonnier!.. ..

-Walter d'Avenel, - dit alori le chef d la bande, - au nom de
Sa Gracieuse Majesté la reine Èlisabeth d'Anglcterre, je vous
arrête... Vous êtes convaincu du crime de lèse-majesté et do haute
trahison... La peine capitale a été prononcée contre vous... et sous
trois jours vous serez décapité à la Tour de Londres, où votre écha-
faud est dressé!....

Marie d'Avenel et son fils se traînaient à genoux devant les
gardes, essayant d'attendrir ces tigres altérés de sarg.

Hélas ! les hourras des Anglais répondaient seule à leurs cris de
détresse, à leurs sanglots déchirants, à leurs supplications terrifiées.

Et, - supplice plus effroyable encore pour fa pauvre et tendre
Marie! .- eon époux, Fon bien-aimé l'accablait encore de ses outra-
ges et de ses malédictions....

-Misérable! - rugissait-il. - Je te donno rendez.vous devant
le divin Maître.., Je ne puis te châtier, t'écraser sous mes pieds,
venger mon honneur dans ton sang... mais par le Dieu vivant qui
nous entend et nous jugera... sois maudite,.. trois fois maudite!...

C'était trop à la fin !....
Elle tomba à la renverse, foudroyée.
Walter d'Avenel, entraîaé par son escorte, avait disparu....
Seul, mainttnant, egenouillé près de sa mère, le petit Julien priait

et pleurait. . ..
Seul ?... Non point!
Un homme noir, caché au fond du souterrain, avait assisté à cette

affreuse tragédie,
C'était l'intendant de Melrose.
Stewart Bolton !.. ..
-Achevons notre oeuvre! - fit-il avec un sourire hideux,
Et il s'enfonça dans la nuit, complice de son forfait,

lH. -~ A \ll.S SS.

Christie de Cliathil s'était mis on campagne à contre-cmur.
Comme tous les bons capitaines (le cette époque, il était quelque peu
bandit lui-même et il se souciait médiocroment de secourir les fer-
miers du visage aux prises avec les pillards.

Ah ! si les houspilleurs avaient jeté leur dévolu "ur le manoir do
Melrose ou la vieille forteresse d'Avenel, c'eti été autre chose:
Christie de Olinthil aurait fondu sur eux avec enthousiasme !....

Il était dévoué corps et âme à sa jeune châtelaine et il enrageait
intérieurement de la laisser seule, derrière lui, pour aller courir les
routes à la recherche d'ennemis plus ou moins imaginairs.

Mais le soudard sanguinaire, le formidable géant qu'était Christie
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de Clinthil n'avait d'antre volonté que celle do la damne d'Avenel:
il lui obéleraUit avce la fidélité pa',,sive d'un dogue.

Et Stewart*B.,ltoaf lui avait dlit, 'su4 dcVart, d'un11n soansa réplique:
-Toi est l'ordre (le notre tnvsîtresi!
Il galopait donc veril l'e4t avec str'io'ibl. pxrtieanq, sang

trouvor la moindre trace dei piiiard; (! des iccembdiaires signalé.i à
lintendaut de Itelro,3o ., l'Rru) ;<bni1llë do Sovr~ton l'a vu 1

-Que 1le diable cii[porto c-,)ui do .l3 iv tc uo.,i histoires dle
brigands9, -- grogna-t-il. - - On~ e sera moqué dle lui., _ moins que
ses prétendus vç'yiigeiiri va roient dos espions dégui8és. .. qui ont
reçu mission (le dégarnir lat place en nows donnant le ebange6... Qui
sait si ces gueux dI'Angrlaii no méditent pas quelque Mauvais coup
pour cette nuit nième,.. Erifer et damnlation!. .

Il commanda d'une voix retentissante:
-Halte ..
La troupe s'arrêta nût....
Le terrible chEf dle guerre reprit:
-483srz courtu co-ainie relit, les oenfanti... T[ournons bride et

retournons au château. .. cit r.cet.t( présence est plus n)écàssatire qu'ici.
Les cavanlier-, écois.is rebronszruac chcemnin et traversèrent lat

ValIlée-Rouge. .. Quelques-i-un.4 allirient quo FlUouma-Noir des
marais chevauchait devait cux,.. Clirthil, moins crédula, jurvait et
sacrait....

Un tùr pressentiment - l'in6tict du chien e garde -~ l'avertis-
sait (lue le danger était l àbs (Utendelirg.

-Vive 1)iu ! - pestait-il entIo:nant de l'éperon à son coursier.
- Si je ne Me fourvoie pas, il y auira dema in au potit jour des grap-
pes d'Anglaig pend wi à tous4 les airbres <le la foi ùù dc Jehanne.

Dn arriv ant d'ivar.'t lit cotir dMnl o c'dce compît t qui régnait
dans la fortored.ie, L)a. i r~''oné, -,ait er et gardî. ...

-1 [olà ! - cria le chef (le guei 10,
-Qui % iv.,, ? nroe a .oxd L rtin.

û os t Stiiart4 - ré5pondit Christie do C;i)til.
Et il enitra d!ins kt plici', qui et(-i i<vart lei hioumes d'armeEý;
-Et les lioug'pillit'a ?i -c ada MaLrtin.
-Diýparu:s, envoliés. Et ci .. rira (le noeRit ?
-GOst-à-dlice qu'il sepai des ch.' .-xro;dnile
-Oh ! oh!D jen'endotit. Pcut-on savoir ?
-Jeo ne sais trop lii j dois. . ..

Martin re (trattai;' !a front, très nécs. Euii, il s, décida:
-Le chevalier r'Aea ù -t rvenu. t dit-il à voix b'mso.
-Notre met.ro î. .. Es,-tu foi-,
-Je vous dis qu'il est à itilrose.
Et il raconta cc qui s'est ' sé dQýp'i le ino.-ierit a;it Walter

d'Avonel était apriaru à son [ils dtn:3s ra ont'-rrains jusqu'à l'in-
tant précis Oit la jeune châtelaine ïwait ,ii-,pm-u, volanut Vers l'époux
retrouvé ....

-- Le re-ý-tc est le ý,ecrtt De u, tn'>.. dit niotrq. bonne dame, -

acheva Martin ! -- E:Itie ý m'adeeU,x dû lat suivre!
- P'ourvui que le dkUtLic ï'js'ý?l u1 cli p'.- i - dit Christis m al cou-

vaincu. - J'ai bien envie, moci, d'àller -;ir c- qi; --a passe là-dedans
Il dê&ýignaýt de soit gantetlet do fer ('nc~ if).u~ran
Miais. il n'osait ciifr.:ir-drc oivFrt.rirýnt lsordres8 do la châttelaine.
Il iô-lait devant lo piassaige ficeret, i.oeCt,,t l'creillei à un bruit

lointaili..
- H'-oute, - f-i. On di: ait dL.s (lenns3t ment:3.
-C mt Ili D)itate1 Bl.rcho quli pleurc, i. itre Chri',lic.
-Et Moi, jO te (lis quel C'e.St J: nqui m'pel., J'eutenckd' mon

non. .. Je reo.nnit-a ! ix. Ah 1 zonnerre et -zarg!.
Et il boradit comme up licu déeliL.îûé au scusde son *jcuno

mi ibmo, grond(ait de ýa vmix fïid~l

La bandai diii ho'.mn" d'ar'ri remu,% la le souaterrelin, Io l

Christio, l'penuq à laei.cu~t :!tsi uidé- par le
faible cri qlui smla :-otcd.,r a!e do lia terc,'

-àMo voilà, JuwhŽmI - cril1it-,l. - Cofufr", c~ptt1 ;i

ittc à nmmniu'. I'pi 'mm. aî' luar ~,hrii d'ail-
a vcc n Utt tif' mt( !ýùu! u rpri>0 épou(vantee : lui, le

Sur ics dale' t'.l-s- to': tde .ou long gi.sait, inanitmc&', lady
<lvieraiile et l)ltinche commue uns mtoi to,

Julien, h gi'neux, ioulovtait le, tête dû dit mère, collait ses lèvres à
son front décoloré, et -'êmimsaiit,, épeidti

-Mèlre ! mère ch' ici I... Li.)vicni à toi... Eaît'nds-moi.., c'est ton
fils qui t'appelle.o!_Oh I... il-i ont citmené mon pèr I..

E P il appelait er.core

-Qî'st.c I.. Q îy ii-t-il ?_. Q)~i .. ,.!t'é

Et le géant -:i'ë~lkbnçb vcr:i bon W.1n l'sIlle, qu'il ;:ýi- it ct douleva
-comme une plume danfi ics brus puimuxnart4.

Mtaisi l'enfitnt se dég«oge&a d'une s-ccou.se et se o si enreî g!iîsser

près de sa mère, dont Ila ligure livide était lugubrement éclairée par
le8 torches de rés~ine qui achevaient de se consumer à terre.

-Ma mère, Christie !_. Sauve mu mère!. .. Oh!L... les lâches I,
les misérables ! ....

-- Parle, Julien d'Avenel. .. Dia-moi ce qui cet arrivé!i... Par le-
Ciel !... Notre bonne me itresse va passer !.,. Ah ! malheur à ceux
qui auront commis ce crime!..

Et avec un rauque sanglot, le rude soldat s'abattit sur un genou,
écoutant, désespéré, dans le solennel silence qui s'était fat.

-Non -fit-il au bout d'un inût.antl, loué soit saint Patrice!... La.
noble dame vit encore....

-Es-tu Efir, Christie 1Es-tu s1ûr? - interrogea ardemment Juijea.
Petitel m'ma ne Moura point, dis ?.

-Elle vit, te dis.je, enfant!... Mais comment....
-Oh ! - interrompit avec la même fiévreuse impétuosité le lion-

ceau, - puisque mu mère n'est pas en danger, songe à mon père,
Christie, à mon Fère!i... Vite !. , courons L.. Il l'ont saisi, comme
cela, par derrière, les lâches !..., Ils l'ont pria en traitres qu'ils sont 1...

-Mais3 qui, mon Julien ?. . R,.conte-moi cette affreuse aventure.,.
C'est donc ton père qui est venu, réellemt3nent ?;., C'est le chevalier
d'Avenel que tu as vu ?

-Oui !... Il était là... Je l'ai vu comme je te vois!. .. Ma mère
aussi l'a vu et lui a parlé. .. C'est alors qu ils sont venuq, les fourbes
Anglais... et qu'ils l'ont emm3ré priqontiier... Lui, prisonnier!..
Ils veulent le tuer, ils l'ont dit!. Courons, mon bon Christie i. .

-Ah I oui, courons, tonnerre et sang!1 Par c h sont-ils partis 1....

--à!- fit l'enfant en étendqmt le bras vers une issue dua sou-
terriin qui aboutisfsait dans la, campagne.

--C 'eést bien i - gronda le capitaine. - Ces chacals vont con-
fialrea lo poids de ma masse d'arme. .. Holà, Martin !-continua-til,

-oit es-tu, poltron ?... Artivera3-tu, tremblenr ?...
-Me voici, Mt îtro Christie I
Et la.vieux serviteur qui avait suivi de loin, en faisant force

bignes de ece ir, se Montra, tout pàle,., dans le cercle de lumière.
-- Où sont les femmes de notre aître9ase?.., Parle, cit je t'as-

somme comme un chien
- Renfermé9s dans la tour do Glendeam'g et en pleu...
-Il s'ogit bien de pleure2r, - tonna Clinthill. - Aussi peureuses

que toi, ces folles 1... Va les chercher, et ramène-les prè3 de notre
dame... Tu mn'entenkd:i bien ?... Qu'elles l'emportent et la soignent
en sa chambre comme Bi c'était la HVaone !

- J'y cours ! - s'écria Martin en s'élut çant.
-Nous autres, en route ! - reprit le capitaine. - A cheval, mes

braves, et sus à l'Anglais maudit! i..
-Par là, Clinthili, par là !
C'était Julien, qui semblait commander les pesants cavaliers, et,

de Pa voix grêle, les pr4cipiter au combat en leur montrant le chemin.
-C'est le scan d'Avenel qui bout dans ses veines!. ., En avant,

mon petib, nous te suivons !-s'exclama Christie électrisé. - Pour
to,) mon b.-au Julien, pour ton père et pour ta noble mère, en avant!
Jo vousi sauverai tons, où j'y resterai... Tue, tue L.. Malédiction et
carnagca t

Paýrzùnus au d, hors, on quelques boude prodigieux, Clinthili et
ses hommes sautèrent à cheval.C

-A la frontière ! - commanda le guerrier dé su voix terrible.
D6jà il enforçsit ses éperons aux lancs de eu monture.
-Pens-mo,, Chritie ! ' e veux venir, moi aussi !-s'éctia à ce

momrpnt Julien tout fEémissu:iA,
-.-Tu veux.., mais c'est fou l...
-J'a.i d it: " Je veux ", Christie L .. C'est à moi de courir à la

d4livrance, de mon père. .. à votre têtea . .
Le. guerrier mnordiit sa moustechi, hésita une seconde, puis, se

penchant, il sai-,it l'es fa.nt, le iouil)va à force dut poignet etl'st
de.vanrt lu;, suir la selle.

-Viens donc, mon Julien ! .Ti es bien un d'Avertel.., Min

Et, à con sigrnal, toute hý trou)z> s'eîlo''uan un galop Etftér.4, et
s'Cfi'l- dans3 k c.iib coiwa:e une tLrobe). ..

Mare 'Av'nll'épouse martyre, la triste victime de l'Hlomme-
Noir, pEu à peu revenait à elle, sous les soins de ses femmes accou-
rues das le souterrain aux cris de Miartin.

Elle ouvrit enfin des yeux hagards... Elle se vit, dans son cos-
tu .me d'épouisée que, selon su touchante pensée de souvenir, elle avait
mis sous son manteau de veuve, le matin même, pour se ren(i h
son pieux pM1erireage du chaemp de massacre...
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Et, dans un éclair. f aigurant, elle qe retraça Hiorri ble scène de la
chambre nuptiale de Meirose. Elle se revit, entrant dans la vate
pièce depuis longtemps désertée par elle, et, avec un élan do joie
folle, rejetant son noir manteau pour s'élancer vers l'époux adoré,
tant pleuré... et retrouvé vivant!. .. Puis.- horreur !..Il la re-
poussait... Il portait contre elle d'épouvantables, d'inafrnalefî accu-
siations. .. Un cri effcayant échappa alors à la malheureuse. Elle se
redressa alors, toute droite....

-Oh 1 notre bonne et noble maîtresse !-dit une des servantes,
- venez, je voue en prie-, venez!..

Mais elle, une lueur de folie danti le regard, la respiration courte,
le sein soulevé, semblait fixer l'image terrible do son mari, de son
Walter tant aimé qui l'accablait de son gesti de ladédiction imipuis.
sante, pendant que les soudards anglais l'entraînaient.

Elle se couvrit la figure de ses deux main.
-Oh ! - gémit-elle, - maud'ite .. , Trois fois maudite !... Mais

qu'ai-je donc fait, ô mon Dieu ?
-Chère maîtresse!,L. Par pitié pour vous-mêmie-. laissez-vous

guider. .. Venez avec nous !
Ces paroles la rappelèrent au sentiment de son affceuse) situation.

Le '.ressouvenir se fit. plus net... Et, tout à coup, avec nue c'amour
de désespoir farouche, d'étonnement sians bornce-, elle Eongea à l'en-
fant, au mystérieux petit être que Wiilter lui avait montré... sur le
lit.., preuve moStruieusement perfide do la faute qu'elle n'avait pa3
commise 1....

Alors, lady d'Avenel, la ch teleino vaillante, l'épouse du fort et
brave chevalier, voulut savoir! Ede reýconquib un pu de calme,
d'un effort de tous ises nerfs, et commanda à s-es fcames de s'éloi-
gner....

Tremblantes, elles obiirent-, Et Marie reprit le chemin do la
chambre du manoir, le nid de sesi premières amours, devonue la
chambre maudite., Elle y ernira, résolue, alla droib au lit et tira
violemment le lourd rideau, Il était encore là, l'enfant de malheur
et de mystère !:..

Oh i ... commenb ? ... Pourquoi ?... Pa.r quelle fatalité ?... De
quelles haines sauvages avait-il été l'instrument ?..

Sa tête se perdait dans ces questions qui la torturaient, ...
Penchée sur l'innocent bébé, halftante, enfiévrée, muette de dou-

loureuse stupéfaction, elle sentit une colère inexprimable envahir
son coeur. Son rEg,.rd ardent pesait cowmme une m-- acq sur le pau-
vre baby qui s'était drese;é, --h;con! ceut - mais infranchissable bar-
rière, - entre son époux et. elle 1... Oh! qui donc etai:-il, cet être?.,
D'où venait-il ?_. Elle le huïýsait,,. elle le maudissait-, Eile eût
voulu l'anéantir puisqu'il avait à tout jamaie acéanti son bonheur un
instant retrouvé!1

Elle sie recula pour ne pas céder à l'horrible te.,ntation de meurtre
qui montait dan3 sa pauvre tête brisée.., Puis, d'un bond, emportée
par la tempête d'angoisse qui la soulevait, dle nouveau elle s'élançtt
vers le lit...

O miracle des féminines pitiés i... ô ny.stèro adorable des coeursl
maternels !. ô suprême puissance 'de la toute faib!.o3se!

Elle s'arrêta net ; ses bras, l-3véî, dans un geste de foudroyante
imprécation, retombèrent.,; la, folio meraçante de 2ou regard s'éva-
nouit, et, sanglotante, elle bégaya:

-Pauvre petit !., Pauvre inniocent I.,.
L'enfant venait de rouvrir ses yeux souriatet, ses doux yeux

d'azur infiniment tendres, et, vaguement, avec la sublime confiance
de son infinie faiblesse, l'avait regardé&, - croyait-elle, - connue
les enfants regardent leur mère-, d'instinct sublime et sÛr 1

Elle eut encore un mouvzment de révolte, essaya deo réprimer
cette aube de miséricorde qui 8o levait dar.s son âme..ý Et voici que
l'enfant se mit à lui tendre ses mignon3 petits bras comme pour
l'implorer!..

Elle fat vaincue!. I Marie, alora, avec un geste moelleux et
maternel, le prit dans ses bras, l'evtvuioppri d'uue lente ca-resso.

Avidement, elle la regarda: l'enfant éýtait mevilue.ado-
rable !. .Eb elle cherche. à savoir. .à trcauver un iudice. .souleva leti
riches dentelles, examina les langes dce fiL-e batiste.

Sur un coin de l'étoffe, un nom était iniscrifi en déLicAe broderie,
Elle l'épela, le lut, et, toaute sa colère onu dans un irréai!stiblo
élan de tendresse instinctive, elle répéta:

-Oh?.. le doux nom!. . M argiwriti5!. -

IV, -iE 'IW 'ýL lt Nlk:

Au sud de Glendaerg, la limite en tre les royaumes d'Ecosse et
d'Angleterre était tracée tout naturellement par un coura d'eau, oit
l'on passait à gué pendant la benne saison.

Il y avait là u~n couvent de mioines,, uiin moulin et le cabaret <le
Johny Robby, le pas4eur.

L'Anglais vivait la, so'.nbro et:3seul, corme un hibou!
Tout con peirsonnel se compos',it di'uin viello sorvante,
S)n existenice semblait recélcr un <rie-tl'on <i4ait qu'il

avait vendu son a.rnc à SA~an poumr é0iipper ýýiir terre au ch'tbilnent
de tous so.3 crimes,.

8,,), crinmes ?..Lre mot était peut-ê^tre bien gros!I.
N'importc. la h'mrquo .-Je REl>by 'avn,, 4té f:ýt4le à cortains voya-

geurs, et l'on avait surrinmmé son -asg l e G"e< dle lairt10

Ln rivière retoti-bait etcitra (Ftins. lui goilffo sans fond, et
nul n'aurait os,é . y avc.nturer k' nuit.

Pourtaint, malgreé 1'h 170r i*taIICL, un cavalier, cnvoloppé d'un
épatii mavnteau, hieurta à la rem:tý du caiburet,-ou du sanglant
coupe-gorgelo -o-sw

Et, comm2 la porto downitrait obitinémennt c!oîse, il cria (l'une
voix fimîérative:

-Pa~r larmordiej, ouvjririi! ki, damné Re'bb)y
-Qivit là? -- di2mmi~da-t-on tk! lintt-*riouir.

-- Moi. .l'l l,Noir 1
on ouvrit, et Joha itoliby ptruý pur lu) seuil..
Face de brute, Imr:til'edn .rbo irstt, puissant et

musculeux, u.'.îns énrm- ux doigtî cr,9c18, tt:'l était l'aýubergiste
du GuJt (le la viort

-Oh!1 oh! e-i-i n q'iccliniant tavec plu.s do crainte que de
rospect devat, son vi..-itour.-Je nu votv atte~ndiit plus!

-L3s ga.rdis de) Sinir8ct ont f eanchi ln passe ?
-Avec leur prisonnier, oui, ilalître!
-Il y a combien do t-mps?
-Un quart d'heure environ,
Et il ins3inuJa:
-Alors, le chevalier a to-ub tué, tna-sacré.., femtme ...et enfant ?

Le coup à réussi à votre geé ?
-T(u e bien curieunx, [aiii
-C'est presque mon devoir: ne jouous-nous pas, Cil somme, une

partio liée ?
-D;tns luquelle ta ix'cs rhitî, uü i'oub'i-3 pas.
-Et moi qui croyýs.Lêr. tou' i - seo récrit 10 cslîrctiar so redre-

saut, VÎiumt Amzxoe ;,întioa du nie3 voler mon
salai'o ?..,, D.lrmsrj ctc., j,)~ri k à .,iu'lms-'c! Je donne
du o-,i;r dI .. tk Y-Ac" pour r;-10

-- Tout b.,ý;, Rtclby... Et eîý q1ié- osoe.i-k-tii ror.1nimer quelque chose-.
sinoni au bourreau ?

.-Au père, de lat putiteMrgeit.,
-A sa mère, veux-tu dire ?
-Oh ! la u!luu ic4 thëve dae mourir là-haut ?
Et I'&ffr!ux' It-obi)y indiqua une chaibre dte sort auborgo dont la

fenêtre étuit failbiaient éclairée.
-lie p4zo I - ëexclatîa b i irn,3 -;i4,Iiu,. Ah ca voudrais-

tii dire que la fi\ble dontý \Výt Ar; ' est. po...
-ERt la vé I..st w"ttt l"oitrcn
L15 traîtra, .--- c'état lni, -- re',t.a lorsgl ,îup 1iccex
Pai"4, jctle.tj une ber fo; r~~ ~k

-t'iensi~ ,Voii teea dû . . '. e ae n'oublie pas
pas3 que etFm.u'3-id. 'Ic Ser: .t

-- Eit allesi lo fw'~ori d.Žý rne-îe àè gneei-i: i Elizabeth,
ricana RLboby.

-Tu en sùais bieni ton-, un,,mrc. cab_ýretiier, trop long même, pour
vivre vizux!

-J'a vivrsi pourtt', c -'et ;i Cocr, lus..beucoutp plus
mêei) queI VOu ne cr';y. z

-Sur luoi, niêa~
-Non... su l tccç dO !0c;'. - - tr4 ;îr <ila )Intme Blan-

chle .. Eh ! ch ! à bon -n, d uislut

-Le chùva.ier li ar:Ài totit dit! - rainiim-t-il. - 1i ce
cas, j e 1'ri0'-s.rwic dl' oxirî

Et àpi.s :2ouvollo rtllexien.

-Nous re L&uruýý,ïnt do l, Johqil''y,-rprti à voix
haute, - Et j*zospèù-o q;uo vo&,z n'o±blim-ez point ce que vous4 me
devez... pour le pîslset. l»1 p 6 !

-Je n'oublie bsn, -auis lei tr cabaretier qui reprit
ton air de .om iecalu.--J'ai gauv'l' le chevalier <'Avenel
apïès la défaite <le Pinkzey... c'c-:ib vrai..,. je î'ei aidé, à rejoindre
Mlarie Stuact en Franco (,t, vfous croyâtnt son ldèlo intendant, je
vous ai porté he me)ssaget adres2é il on àpue. aig le ruaI est
réparé pui.4que Waltor d'Avëei:e.l est entre lo:it ainsz dos Anglais à
cette heure.

-N'importo, un int .1 So isA c'était pour toi l. potenre,
achova Stcwart Bto,- Au lien dle coln, je t'ai recommandé au
duc-, Ta as, sjuivi se:i initructio;n3 çt les iuienneo et cu)la t'a déjà rap-
porté gros... Prends garde de tout perdre en voulant jouer au plue
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fort ou au plus fin avec moi. Et comme tu viens de me le dire: A
bon entendeur... salut! Maintenant conduis-moi à la chambre de...
miladay....

Stewart eut un sourire cruel et méprisant en prononçant ce der-
nier mot: " Milady."

Hélas ! quelle grande dame pouvait bien habiter ce bouge affreux,
à moins d'y être contrainte et forcée par quelque louche et abomi-
nable séquestration ?

Robby conduisit le tr>îre au premier étage du cabaret et d'un
geste brutal, comme s'il ouvrait une porte d'écurie, il l'introduisit
dans une chambre à pine éclairée par une lampe fameuse.

Sur un grabat, était étendue une jeune femme adorablement
belle, dont les traits étaient recouverts d'une mortelle pâleur.

A son chevet veillait une horrible vieille, qui sursauta en aperce-
vant l'infâme cabaretier.

-Eh bien ? - interrogea-t-il. - Est-ce fini ?
-Pas encore, - fit peureusement la mégère. - Mais elle ne se

relèvera pas de ses couches, John.. Ce seigneur et son maître peu-
vent être tranquilles... D'ailleurs, s'il le fallait absolument....

-Il suflit ! - dit Stewart Bolton. - Le reste nous regarde 1
Et se retournant vers Robby, il lui souffh à l'oreille
-Eh! eh ! voilà où mène l'ambition!
La malade fit un léger mouvement et prononça faiblement:
-Mon enfant... baby! pauvre petit amour !... Oh !... rendez-la moi,

par pitié '....
Un ricanement de Stewart Bolton lui répondit..
Mais, en ce moment, le bruit d'une galopade effrénée retentit

brusquement dans la nuit....
L'intendant de Melrose fit un bond vers la fenêtre, et, dans la

nuit lumineuse, éclatante sous les rayons lunaires et la magie des
des cieux étoilés, il aperçut les soldats d'Avenel, Christie et le petit
Julien à leur tête....

-Flammes d'enfer! - jura-t-il. - J'ai laissé le louveteau der-
rière mes talons et il a déchaîné contre nous cette brute sauvage de
Clinthil... dit Trompe-la-Mort!

V.- ISTIE »E C.IN'T'II ilrl

La multiplicité des faits de ce récit dramatique et leur rapide
enchaînement ne nous a pas encore permis de nous occuper en
détail de l'extraordinaire et farouche Christie de Clinthill, et, on va
en juger, ce n'est pas sans raison qu'il était dévoué colps et âme à
la maison d'Avenel, - ni sans raison non plus que le fourbe et
odieux Bolton l'appelait de ce nom significatif: "Le capitaine
Trompe la -Mort !. . ..

A cette époque de guerres civiles ou religieuses, de brigandage et
d'invasion permanente, des tours s'élevaient nombreuses sur le sol
de la libre Écosse, continuellement sur la défensive; c'étaient la
résidence des chevaliers et de leur terribles soldats, les jacks, qui se
donnaient la mission de défendre les chaumières, les fermes et les
couvents, quand ils ne les pillaient pas.

Walter d'Avenel, autant du moins qu'il le pouvait, avait toujours
empêché ses hommes d'armes de molester les habitants de son fief
de Glendearg.

Mais le plus brave d'entre tous ses guerriers, Christie de Clin-
thil, se montrait refractaire à la discipline de fer imposée par le
jeune seigneur d'Avenel.

-Tu seras quelque jour pendu haut et court, -lui prophétisait
à coup sûr son maître qui l'affectionnait en dépit de son intraitable
caractère. - Et je ne pourrai même pas te réclamer ....

Christie consentait assez volontiers à laisser en paix les paysans
et même les fermiers, mais il marandait et braconnait avec enthou-
siasme, dévastant les étangs et les forêts, dépendances des couvents
ou des châteaux du vosinage.

On a vu quo le duc dla Melroso, le père de la jeune Marie, nour-
rissait une vieille haine centre d'Avenel....

Le motif plui ou moins plausible de cette querelle se perdait dans
la nuit des temps et1l'irascible duc lui-même eût été bien en peine
de l'expliquer à son honneur.

Sa haine ancestrale devenait de la rage quand, en parcourant ses
domaines dé;sté:3, il s'apercevait du passage de Christie de Clinthill...
a des traces trop visibles !

Il s'était juré de faire pendre, devant sa porte, l'éternel marau-
deur s'il parvenait à le saisir sur le fait......

Et il avait donné à ses gens des ordres en conséquence, leur pro-
mettant une forte prime, le cas échéant.. ..

Or, certain soir où Christie s'était aventuré seul pour chasser le

daim dans le rarc de Melrose, -sans avoir reçu d'invitation du
maître de céans, cela va sans dire, - il tomba dans une embuscade
qu'on lui avait tendue et fat pris, après avoir assombé trois servi-
teurs du vieux duc et à demi éventré d'une ruade son héraut d'ar-
mes fpvori !

A la nouvelle de cette capture, le due accourut, à la fois enchanté
et furieux:

-Brigand ! -'clama-t-il en lui montrant le poing. - Tu vas donc
expier tes forfaits... Inutile de me demander grâce, tu n'as à espé.
rer de moi qu'un confesseur et une corde !

Christie de Clinthiill, chargé de chaînes, l'air sombre et résolu,
ricana cyniquement:

-Le confesseur, gardez-le donc pour vous, messire, et puisse-t-il
vous servir bientôt 1 Quant à la corde, coupez-en un bout que vous
remettrez au diable de ma part; cela vous portera bonheur! C'est
la seule grâce que je vous demande !

-Horrible bandit, oses-tu parler ainsi devant moi à ton heure
dernière ?

-Cela m'en a du moins tout l'air, mon cher lord !
-Tu mériterais cent fois la torture!
-Je vous rends grâce, milord, mais une soute fois me suffirait

amplement, si vous le voulez bien!
-Le sanglant Jach, il ne se taira pas! ....
Les apprêts du supplice ne tardèrent pas....
Une maîtresse potence fut élevée sur un plateau dominant le

pays, face au manoir.
La tendre Marie, accourue en larmes, supplia son père de faire

grâce au coupable paur l'amour d'elle:
Tout fut inutile!....
-Que le boureau fasse son oeuvre, - commanda le duc de Mel-

rose. - Les corbeaux feront le reste cette nuit !
-Je leur souhaite bon appétit et meilleur bec, - riposta Clin-

thill, narguant la mort, - car en vérité je veux être pendu une
seconde fois s'ils parviennent à déchiqueter ma carcasse... qu'ils
prennent garde plutôt de ne point se brûler les ailes !.

-Que veux-tu dire par-là, misérable ?
-Oh ! presque rien.., j'espère seulement que Melrose sera à feu et

à sang avant ce soir, sinon je connais quolqu'un qui reviendrait de
l'autre monde pour tirer le nez aux guerriers d'Avenel.

-Qu'ils s'y frottent, eux et leur maître ! - cria le due, outré de
tant d'audace.

Il coupa court à toute discussion:
-Assez causé....
Et à l'exécuteur :
-Qu'on le pende et que Dieu le damne 1
-Merci de votre charité ! - railla le terrible aventurier. - Et é

charge de revanche ....
Le noud coulant s'abattit sur le cou de Christie et, l'instant

d'après, il se balançait en l'air....
-Mais, tout à coup, des cris déchirants retentirent:
-Le feu !le feu !.,. A moi !
Le due reconnut la voix de sa fille.
-Courons, mes amis ! - exclama-t-il bouleversé. - Volons à son

secours !
Une épaisse fumée et des flammes s'échappaient déjà de la façade

du manoir....
L'incendie venait à peine d'éclater; on parvint à l'éteindre sans

trop de difficultés....
Marie avait pu fuir à temps, car elle n'était plus là. On se mit à

sa recherche et le bourreau retourna à son pendu!
O miracle 1....
Il avait disparu!....

La femme du portier, sortie du manoir aux premiers cris de la

duchesse de Melrose, jura ses grands dieux qu'elle avait vu une

jeune dame enveloppée de voiles blancs s'approcher de la potence,

détacher la corde, ranimer Christio de Clinthill et lui faire signe de

fuir dans la drection de la tour d'Avenel.

Et le pendu, un instant étourdi, s'était remis sur ses pieds et s'étaib

sauvé à toute jambes, la corde au cou !

-La Dame Blanche! - dirent les gens de MeIrose en se signant

précipitamment.

-Et le diable en personne ! - renchérit le bourreau-

Moins crédule, le vieux due supposa-t -il que sa fille, comprenant

l'inutilité de ses prières, avait eu recours au suprême expédient de

l'incendie pour sauver Christie ?

Toujours est-il qu'il eut l'air peu convaincu quand elle reparut,

racontant que le feu avait pris subitement dans sa chambre et

qu'elle avait été se réfugier dans un autre corps de bâtiment....

-C'est bien, c'est bien ! - fit-il.

Et, à dater de ce jour, le duc de Meirose devint dur et sévère pour

la jeune Marie dont il décida le mariage avec Somerset: la mort

avait fort à propos dénoué cette situation....

. & 6 . . b 1 1 a - - - . . . . . . . . ' , . ,
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A présent, nos lEcteurs connai9gornt le passé du célèbre capitaine
de Clinthill, dit Trempe-la-Mort !..

En tout cas, il n'avait point volé son surnom et l'on comprendra
peut-Ôtre sa recounaissanca et son dévoucement abiotîs pour la Dame
Blanche,, ou pour Marie d'Avenel !

Mais on juge aussi quelle terreur un pareil homme devait exciter
en ces temps de superstition.

C'était messire Satanasý ou1 sor frère pour h,5 moins!
Et, pour achever d'effarer 'les bonines geons do 1la montagne, il

s'était fait une ceinture do sa corde de pend(u!
Ainsi accoutré, il s'en cIaterrer tranqi-dllanmont dans la nuit...

L'effroi du traître Bolton croissait à chaque seconde. .. S'il était
supris par le terrible de Olinthil, c'en était fait de lui: le chef de
guerre était son ennemi juré....

Sitôt démasqué, sitôt exécuté! il n'avait à attendre ni grâce, ni
pitié et nulle DameD B!aniche ne vih'rdrait à son sEcouir3..

Et son cheval tout sellé et bridé était à la porte!.. Sûrement
Christie le reconnaîtrait aussitôt.,.

Il ordonna au cabaretier:
-Cours mettre maj'netà l'ècurit), ca.-che-là sous dos couver-

tures, C'est le plus pre-34 . Si l'on s'nergtu es seul ici, et tui
n'as rien vu, tu ne cais rien

-compris, maître t .
Stewart éteignit la latupe et rtýg'.!ra prudemment au dhors,
John Robby avait exécuté son ovra et il était temps. Les cava-

liers débouchaient devmAu l'aubee g3. .».
Le vent qui soniffi it pr raf,àa3 h si maintanant des nuagas

noirs qui obscurcissaient le ciel, rare ph6anomène dans ces claires
régtions.., comme aussi m.wvai-4 préJýzgs t

Nul bruit ne troublait le silence de la niti, sauf, pa.r intervalles,
la plainte lamentable de la pauvre mère, réclamant d'une voix déchi-
rante son tout petit enftnt.

-Silence i - lui sou ffl,ý l'abomi able gredin. Sans quoi, mal-
heur à vous

Li;nfortunée cZssa de gémir et l'On ent8endih pi- qui de aanglots
étoufféd, sies soupirsi de dét'.re,:e. ..

La porte du caWs.r-;t Îuh violemment ébranléi. .. et bientôb une
discussion s'engagea cntre Jýihï% Robhy i5t le capitainq Christie:

-Eh ! chien d'Auglais, la b-_ndec do Somraçsect' vient de passer,
n'est-ce pas, drôle ?

-Non, Votre honneur' je n'ai vit auctina bande et le pays et
tranquile, Dieu mterci!1

-Je te dis qu'ils ont dit travercer à gué par ici.
-C'est possible, seigneur cepitane. mais j'ai le sommeil dur:- je

n'ai lien entendu I..
-Que le diable t'étrangle, toi et tes pareils!1
Et Christie de Clinthill commanda à ses hommes d'armes:
-Suivez la rivière,, Nous rEtrouverolis bien leur trace.. Moi, je

vais explorer c3 petit bois et les marais où cos gueux sont peut-étre
embusqués...

Stewart Bolton entendait parfaitement tout ce qui se diszait en
bas-. Ses Eourcils se frorcýeèrer-b dans une résolution farouche:

-1l faut en finir, -dit-il.-Coûto quo coûte!,.
Les nuages noirs masquaientb la lune brillante et le traître

désigna confusément la haute silhouette du hardi soldat éco4,sais qui
se perdait dans l'ombre..

Il caressa la croise de ses deUx ii-tioleti fet apiès, avoir hésit6 une
seconds, il ouvrit douc-,-ment la porLs et siortib- H!Iu berit...

Ddhors, il s'oriEnta, pl-izis mit à svr à aPi:t,-glilsfatl
comme un retle -l éatd Ciiiîýill.

Clui-ci tout à se rchrces examinait le 80l..
-je ne me suis pa4 tfrr-p, -fit-il .ouia-ViJrtien ,. C'est

ici qu'ils ont tra ve;s l1a riç;ière: les paq de chevaux 4cbnt marqués
dans la vae1,Noua qe ai7rol!9 viveDiu..

Et prenant bravement con pisrti:
-Cotiuos ot.rp chia3:.e sur la sol anglkdij .. Cei bandits n'ont

pas craint de violer not~re territoire!
-oui, oui !-fit l'Enf'ut bouillant dý'inipati,ýnce,-Rgsjoignons nos

amis!1
-Ce serait du temps perdu_. Je 'i tirer un coup de pi2tolet...Ils9

entendront et accourront alissitôýt,. &~ alors, bride abattue... Oh!
nous reloiudrons les gen8 di, Somoerset, va... et noui leur arracherons
ton père. mon noble maître!

Il achevait à peine de prononcer c&s mots (lue, deux coups de feu
retentirent...

Le cheval du chef de guerre tomba foudroyé tandis que son

cavalier battait l'air de ses bras et roulait en arrière avec un cri
rauque, un sourd grondement.

Le petit Julien d'Avenel, étourdi par la violente secousse, avait
perdu connaissance ...

Les hommes d'armes battaient la rivière, cherchant eux aussi,
mais sans rien trouver, la trace de l'ennemi...

Ils échangeaient leur réflexionis à voix basse:
-Joli pays de traîtres et d'embuscadoq 1 Attention!.
-Et voilà qu'il fait noir comme dans 'un four!
-Le chef a eu tort (le m'aventurer seul du côté du bois et des

marais: c'est une vraie bouche d'enfer.
-Oh! Christie ne craint rien: il trompe la mort!
Deux détonations rapides, répétées par les échos d'alentour, les

arrêtèrent net...
-La chef est attaqué !-s'écria l'un,
-Ou bien!i il nous appele ...
Dans les deux cas, il n'y avait pas à héiiter pour ces rudes

partisans... Ils s'élancèrent dans la direction de marais.
Aucun bruit ne parvenait plus i~ leurs oreilles....
Ils appelèrent:
-Clinthil... Clinthill!
Et ne recevant aucune réponse:
-D'Avenel à la rescousse!
Rien!..
-Julien d'AvGnel L..
Toujours rien!
Ils s'entre-regardèrent dans l'ombre avec la certitude d'une catas-

troqhe!1 Que faire?....
Le coeur serré, l'oeil au guet, l'oreille tendue, ils fouillèrent les

marécages, le bois, sie didpaesant pour opérer plus vite....
Bruszquement, il y eut une nouvelle alert....
Un guerrier d'Avenel, renommé pour sa bravoure, et qui s'était

enfoncé dans les massif&, reparut, accourant au glop. . ..
Il était affreusenent pile et ses dents claquaient de frayeur ... Il

ne pouvait articuler un seul mot....
-Leg Anglais ?-interrogèrent les hommes d'armes.
-Plut au ciel... Je ne tremblerais pas ainsi, -répondit t'l,-cossais

en secouant la tète_. -Non, non, ce ne sont pas eux...
-Qu'est-ce donc?
-Nous sommes désarméd..nous ne pouvons plus9 rien...c'est. ...
-C'est? Achèvezastu ?

-_L'Hommsîe Noir! .t
Un frisson secoua tous cesi braves gens qui qussent chargé les

Anglais, sans coup férir, un contre dix, un contre cent!....
-L'Homme-Noir !-répétèrent-ils.-Tu l'as vu ?
-Oui, le Mwudit da la Vall(e.RittugeL. l s'eb enfui, emportant

notre jeune maître...
-Julien d'Avenel enlevé ..Cuiiede Ciinthill n'étnit donc pas

là pour le défetidre... lui qui micruint ni lshom.mes9, ni les esprits,
ni les éléments?

-Notre chtf... il est ét.end: lâ.bas sous son courk4or... mort!
Ils courbèrent tristeni;,ut lt tête et suivii..ri leur guide à pas

lent. .. .
Elle était bien finie la elitse aux ArgL'ii et au chevalier-

fantôme!I...
Ils rEtenaiat leurs mon~tures qui n'avançaieint p'lus qu'en hésitant,

comme si les intolligctets bêtes entrovoyaicrit, elles aussi, des
spectres terrifiants de la imit....

Aul pied d'un orme iumoeno. qui faisait une grande tache noire
près3 d'un ruistielet, les def;:nsetirs dý Glondcarg retrouvèrent leur
capitaine étendu sur lu dos, sans mouvement, la tête dans les
roseaux.

Son cheval, le fl.ic ouvert, ach;3vait ma lugubre agonie...
On releva ChriLtic, l'épaule gauche fraca!iséD par une balle (lui

avait glia;sê contre l'épaiss30etiriasse.
Il s'était assommjé dan't sa chute sans doute, ou bign la douleur

lui avait fait perdre connaissanco, car, avec su robuste constitution,
cette blessure ne pouvait être mortelle.

Ott levai sv plaie et on lui baigna le vi-itge sisn, qu'il rouvrit lem
yeux....

Une civière fut iimprovisée& avec des branchcg-3s, le corps inianimé
du capitaine de Clunthill y fut déposé avec pï-é-ctutioni par les rudes
hommes d'armes, émus comme des enfants (n présence de ce drame.

L'un d'eux s'approcha alors (lu cheval qui lançiit ses dernières
ruades ct prononça leisacranientol:

-Adieu, pauvre ami... boit erviteuir., brave compagnon!1
Et il lui donna le coup dle grâce dans l'oreille.
Un hennissement de douleur.., et ce fut tout !...
La petite troupe se remit en marche, e3cortant la civière portée

par les deux plus anciens guerriers, comme marque d'honneur et do
respect.

On arriva ainsi à l'auberge sanglante du Gué do la Mlort -....

Aucun bruit-. nulle lumière!
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Ls soldats de Christie frappèrent à tour de bras, avec la poignée
de leurs lances contre la lourde porte de chêne, solidement verrouil-
lée, criant de toutes leur forces:

-- Oavriras-tu par la mordieu, cabaretier du diable!.
Une groise voix éraillée répondit de l'intérieur :
-Par saint G3orge>, il est donc écrit dans les saints Evangiles

qu'un malheureux cabaretier ne pourra frmer l'œil de la nuit.
-Prends garde do t'endormir tout de boa... et pour l'éternité.
-Eh ! de grace! Q-1o me veut-on encore ?
-Bifler ta fichue bicoque si tu n'ouvres à l'instant.
-C'est fait, mes maîtres . Ma maison est à vous!
Et John R>bby, qui affectait de dormir debout, entr'ouvrit la

porte et regarda la bando armée avec terreur....
-Ciel ! ---exclama-t-il en se frottant les yeux. ---Que vois-je?.

Votre chef est mort!
-Non, coquin... Mais il est très gravemenb blessé.., et il faut le

soigner, le sauver...ei tu ne veux être enterré vif au pied de sa
tombe... Ta vilaine existence d'hérétique nous répond de lui!

-Hélas! pauvre Robby ! --- geignit l'hôtelier. --- C'en est Zait de
moi, Dieu du Ciel!

El il insinua peureusement:
-Je suis aux ordres de ces généreux seigneurs; mais, s'ils

daignaient écouter un bon conseil, ils s'en iraient plutôt au monas-
tère de Saint-Josoph, 8ur l'autre rive de la Tweed... Le prieur est
bien le plus renommé chirurgien du pays... et on vient le consulter
à cent milles à la ronde... Il possède des médicaments et des onguents
souverains pour toutes les blessures... Tandis que moi, pauvre hère !...

-Pour cette fois, le chien d'Anglais a peut-êbre raison, --- approu-
vèrent les gens d'Avenel. -- Nous ne pouvons laisser notre chef
dans cet immonde chenil, où il ne serait même pas en sûreté !...
Allons chez les pères de Saint-Joseqh !....

La nuit était devenue tout à fait orageuse... La pluie commencait
à tomber.. Des éclairs livides sillonnaient le ciel....

Par instants, on apercevait les hautes murailles du monastère, se
détachant dans l'horizon funèbre.

La troupe armée se remit en marche.

John Robby reforma prudemment sa porte...et avec quelle
célérité '.....

-Parbleu ! --- grommela-t-il. -.- je l'échappe encare belle et maître
Stewart Bolton a décidément le diable dans son jeu, aussi vrai
que la potence sera quelque jour dans le mien, pour peu que cela
continue ainsi. Tout lui réussit, mort et crime, et c'est à se damner
vivant... Voilà cas gredins d'É:ossais repartis: bon débarras!....

Il eut un mauvais ricanement:
-Le ban prieur do Saint-Joseqh ne se doute pas de l'aubaine que

je lui envoie; il m'a toujours refusé sa bénédiction... En! eh! tons
ces grands pillards vont lui porter la mienne !

La voix imperative de Bolton troubla son soliloque:
-As-tu réussi ?... Ont-ils fait volte-face ?...
-Oui, mon maitre...Ils ont enfin décampé avec le sanglant

bandit qui leur sert de chef,
Stevart :Bolton out un sourd grondement de rage:
-Que ne l'ai-je achevé !.. Il n'est pas encore mort. cette fois?
-Je crois qu'il n'en vaut guère mieux, allez!
-Il faut qu'il ait l'âme chevillée au corps !... N'importe s'il revient

du fond des enfers, jamais il ne se doutera que c'est moi qui l'y ai
envoyé... et il y retournera, c'est juré!

-Satan vous entende, maître Stewart, car je redoute moins la
peste noire que ce gueux de Christie I

Il ralluma sa lanterne et demanda au traître:
-Qu'allons-nous faire..-de l'autre...maintenant ?
-L'enfant ?... Il m'a reconnu quand j'ai tiré à bout portant sur

son cher Clinthill... S'il parle, je suis perdu... Il faut donc que l'un de
nous deux disparaisse de Glendearg... Or, comme mon oeuvre n'est
point terminée, là-bas... éh ! eh !....

Du geste, il indiquait, au nord, la tour d'Avenel....
-Ca sera lui qui disparaîtra!--- conclut-il froidement.
Le féroce cabaretier out, en l'entendant, un sinistre sourire.. Il

tourna la lumière vers une sorte de paquet jeté dans un coin de
l'écurie....

-Oh! quant à celui-là ! --- flt-il avec mépris. -- Nous le tenons
bien ! le petit louveteau !...

Bolton renchérit:
-Et la louve sera bientôt au pouvoir de Somerset.
-- Restera le trésor d'Avenel...à chercher...à trouver ! - dit encore

John Robby.-Jo vous y aiderai, à l'occasion, maître.
-Jo n'ai pas br.oin de ton aide ni de celle de personne, je te le

répète... Le secrei de la Dame Blanche n'en est pas un pour moi... et
si tu le connais... si Walter d'Avenel t'a dit....

SioGwart Bol.on cherchait à lire la vérité dans les yeux du
misérable; mais l'autre demeurait goguenard et impassible, le visage
fermé.

-Il suflit ! -,acheva l'intendant. - Prends garde à ta langue!

Et son regard prit une horrible exprassion de menace, comme si
on lui arrachait déjà le trésor convoité.

Mais le temps pressait et la situation commandait...
-Il faut lancer cela au beau milieu du courant, - ordonna-t-il,

reprenanta .on air narquois et indiquant du doigt le paquet déposé
dans l'écurie. - La chute n'est pas loin et....

-Et l'on dira que c'est moi qui ai traîtbreusement assassiné Julien
d'Avenel et l'affreux Olinthill aussi par surcroît, --- se récria Robby
absolument effaré.

-Bah !.,.et l'Homme-Noir?
-L'Homme-Noir, il ne me plairait nullement d'être dans sa peau

au bout d'une corde, tyndis que, libre et riche, vous ririez de mes
dernièreb cabrioles, avec le galant Somerset... Non, merci du plaisir;
c'est trop d'honneur, en vérité!

-Le pleutre ! - fit B)lton haussant dédaigaeusement les épaules.
-Il aura toujours peur !...

Et avec un calme effrayant:
-Je vais donc faire la besogne moi-même !
Déja il avait retiré la loque qui recouvrait, hélas! le corps du

pauvre petit Julien d'Avene', ligotté et bâillonné.
Le regard de l'enfant, glacial et accusateur, pesait sur lui avec

une fixité tragique.
Il ne broncha pas!
-A l'œuvre! --- reprit le démon.
Et il se pencha, les griffes tendues... Soudain, deux mains puis-

santes se posèrent sur ses épaules...,
-Non, pour cela,non..mon maître.,.ou du moins pas ici!...Je

vous dis que je m'y oppose, moi!
L'atroce Stewart Bilton releva la tête et vit l'aubergiate si résolu

qu'il abandonna sa proie.
-Voyons! --- interrogea-t-il, furieux de sa déconvenue. -- As-in

la prétention de te mebtre en travers des projets du duc?...
-Ou des vôtres.. Somerset n'a rien ordonné de semblable!
-Qu'en sais-tu?
-Je le gagerai... En tout cas... il n'aurait pas le pouvoir do me

ressusciter, ai je suis pendu haut et cout comme ces misérables
Écossais m'en ont cent fois menacé....

Il expliquait son cas avec une véhémence inquiète:
-Ma situation, ici, à la frontière, n'est pas tenable... Ce gué est

dangereux.. Des voyageurs y out péri, victimes de leur imprudence...
Oa m'a accusé de les avoir précipités dans le courant après les avoir
enivrés et dépouillés... Mon cabaret et mal famé.., L'aventure de
cette nuit me sera sbûrement fatale si l'on retrouve le petit Julien
d'Avenel demain, dans le gouffre...

Et, décisif argument, il ajouta:
-Que se passera.t il?... Admettons que l'on ne me saisisse point

aussitôt... on fouillera mon auberge et l'on trouvera, là-haut,
mourante, sur un galetas... qui ?... la fille de lord...

Il s'arrachait les cheveux à l'idée de recevoir le châtiment de
toutes ses complicités, sinon de ses crimes!

Il râla presque:
-Milady parlera,. se fera reconnaître.. et nous serons tous pris...

Somerset lui-même... Car la reine ne pardonnera jamais à son
bras droit... Et quant à nous,.. ses créatures...

-Tu as raison, --- dit Balton qui se prit à trembler malgré lui.---
faut que l'oeuvre de cette nuit s'achève en paix... Ne laissons poit de
traces derrière nous !

Il demanda:
-Monidéeétait expéditive, mais dangereuse au fond,j'en conviens.

En as-tu une meilleure, toi ?
-Oui...je vais atteler ma carriole... comme pour aller m'approvi-

sionner à la ville.,. Ma mule vaut le meilleur cheval... Je file vers la
côte... j'attache un boulet an pied de...

-Je comprends... la mer ne rend point ses morte !... Hourra! John
Robby... Ton idée vaut mieux que la mienne... Attelle donc... Moi, je
vais dire deux mots à la vieille... et lui remettre certaine potion!

La hideux personnage grimpa à la soupente qui servait d'étage et
l'on entendit des murmures confus dans la nuit...

Quand il redescendit, la voiture était prête à partir... et un informe
paquet se mouvait vaguement sous le siége...

-C'est fait, John 1... Ta emportes.. ton sac aux provisions ?
-Oui, maître... et déja garni !...

(A suivre.)
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EN IRANCE

(suite).
Un après-midi, en compagnie du colonel, il visitait le quartier des

zouaves, éprouvant un malin plaisir à questionner son conducteur.
Il voulut. par curiosité, voir les bureaux.

Au grand étonnement du colonel, il s'arrêta longtemps devant
une pancarte qui portait les noms des braves morts au champ
d'honneur, puis devant une autre, encadrée de noir, indiquant les
noms de ceux qui avaient forfait à leurs engagements.

Le Djemil soupira, Il venait de lire, en grosses lettres, au -dessous
de cette épithète infâmante: "Déserteurs" son nom: François
Brégeat !

Le colonel, et pour cause, ne s'expliqua jamais cette émotion.
Abiallah, ea plaisant en la société des officiers, car il y trouvait

comme une réhabilitation, ne s'occupait guère de Mercédès qu'un
bon jour disparus.

La lendeain, Abdallah dit au général:
-La traité est prêt, n'est-ce pas ?
-Oui, il n'y a plus qu'à la signature du ministre.
-Tt ès bien. J'ai réfIéchi. Je le porterai moi-même à Paris.
-Voici une excellente idée, s'écria le général. De Giverne vous y

accompagnera. Quand vous aurez vu la France, vous l'en aimerez
davantage.

Parmi ses compagnons, le Djemi! de Rhat en choisit dix, les plus
beaux, lès ruieux habillés, les mieux monté3. Dans ses bagages, il
n'ert garde d'oublier la cassette aux diamants.

Il emenait indispe-Euble Ladgar et Yusuf, le plus bel échan-
tillon. l, de race nègre.

A Maretille, à Lyon, partout où la mission s'arresa, on le reçut
avec les honneurs dus à un roi.

Les journaux lui consacrèrent de longs articles. Les reporters, à
court de copie, faisaient remonter sa généalogie à travers lea âges,
jusqu'à Mohammed lui-même. Pour un peu, ils l'eusoent traité de
demi-dieu.

Aussi, à Paris, ce fut du délire. On s'écrasait sur les boulevards
pour voir ce descendant du prophète, et émule d'Abd-el-Kader, si
dévoué à la France.

Yusuf out un succès inouï. Da haut de son cheval blanc, il répon-
dait, aux acclamations de la foule :

-Françis, bono bezef... Fourça,
Le traité élaboré à Tanis fut ratifié par le Président de la Répu-

blique qui retint le Djemil à sa table.
Le lendemain, il y eut réception de gala à l'Opéra-
Le Président, pendant un entr'acte, vint saluer le Roi des Roses,

et celui-ci, avec une urbanité tout orientale, lui rendit, séance
tenante, sa visite.

Les diplomates, étonnés, se disaient:
-Mais il a l'ait très civilisé, cet Arabe I
Abdallah, pour la circonstance, avait sorti ses diamants.
L'un d'eux, d'une rare grosseur et d'un éclat incomparable, res-

piendissait à son fez; d'autres attachaient son burnous et sa cein-
ture.

Toutes les femmes le lorgnaient, charmées par son grand air et sa
prestance, ses yeux noirs qui semblaient très doux.

Dans tous les ministères, on invita le Djemil de Rhat, le roi du
Sud, l'ami de la France.

Il rendit ces invitations et organisa des fêtes brillantes dans le
superbe hôtel, qu'il avait loué avenue du Bois de Boulogne.

Le Tout-Paris illustre - armée, finance et littérature - défila
dans ses salons.

On ne l'appelait plus que le Prince des Mille et une Nuits.
Pendant plusieurs mois, il étonna la capitale par son luxe et ses

équipages, Sans compter, pour que des Français en profitassent, il
semait l'or trouvé dans la grotte des Trois-Monts.

Avec l'aide do la France, il songeait à devenir, réellement, le Roi
du Sud, le maître incontesté de tout le pays compris entre Ghada-
mèq, Rhat et Tombouctou.

Méme au milieu des fêtes, il ne perdait pas cette idée de vue.
a) Commencé dan le numéro du 23 décembre 1809.

Un matin, qu'il traçait sur la carte, les limites de son futur
empire, Yusuf lui annonç i la visite d'une dame soigneusement voilée.

-Introduis-la, ordonna-t-il.
Dès que le nègre eut quitté la salle, la dame se jeta à genoux et

souleva ses voiles.
Abdallah reconnut Mercédès. Il tressaillit, car, au fond de son

cœur, dans sa chair, il aimait encore sa femme.
Mais l'intérêt de la patrie parla plus haut que la passion.
-Que me voulez-vous ? fit-il d'un ton sec.
-Mouleï, répondit l'Espagnole, je t'ai trahi; je reconnais mes

torts... aie pitié de moi. Je serai, désormais, la plus soumise des
esclaves.

Abdallah, d'un geste, indiqua la porte.
-Sortez, dit-il; celle qui a déserté la tente du Djemil ne saurait

y rentrer.
-Moulaï! supplia Mercédès, les mains jointes.
Craignant de céder à cecte femme, il la quitta brusquement et

chargea Ladgar de lui remettre une bourse pleine d'or.
Bien qu'il soufirit de cette séparation définitive, ii éprouvait une

sorte d'orgueil d'avoir triomphé. Maintenant, il était prêt à mar-
cher, pour la France.

Avant de repartir, il donna une grande fête où furent conviés
l'aristocratie parisienne et l'état-major de l'armée.

Le lendemain, Ladgar, son intendant, se présenta.
-Maî tre, dit-il, je n'ai plus d'argent.
-Bien, répondit Abiallah, nous en trouverons.
Il manpa l'un des bijoutiers les plus connus de la capitale.
-Ces diamants m'embarrassent, lui dit-il, en ouvrant sa c assette,

ne pourriez-vous m'en acheter quelques-uns ?
L3 bijoutier examina plusieurs diamants sous toutes leurs faces.

Soudain, il sursauta.
-Seigneur, fit-il, j'ai le regret de vous annoncer que ces pierres

sont fausses.
-Vous croyez?
-J'en suis sûr,
Plus soigneusement encore, il en passait d'autres en revue et mur-

murait, à mesure:
-Faux, faux, faux....
Abdallah, très pâle, l'interrompit dans son examen.
-Je vous remercie, fit-il; on m'a volé, mais je connaii l voleur.
Ainsi, ces diamants, sur lesquels il comptait, qui représontaient, à

son idée, plusieurs millions, étaient faux
Sa fortune saécroulait.
Il rappela Ladgar.
-Combien te reste-r-il ? lui demanda-t-il d'un air indifférent.
-Deux mille francs, environ.
-Combien dois-tu ?
-Au tapissier, au marchsnd de fleurs et pour le loyer de l'hôtel,

quinze mille, à peu près.
-Soit, prépare tes notes, je règlerai moi-même.
C'était la raine, plus que la ruine, la fiillite.
La tête dans ses mains, François Brégeat réfléchissait.
Que faire ? Il eût pu, peut-être, demander, par l'entremise de M.

de Giverno, son introducteur, des subsides au gouvernement. Une
minute, il s'arrêta à cet idée qu'il repouse de suite.

Il aurait fallu avouer que ses diamants étaient faux et expliquer
leur provenance.

Il eût pu, encore, inventer une histoire de toutes pièces, mais, par-
vénu si haut, le mensonge lui répugnait.

Ah ! s'il eût été seul... mais il avait sa suite, qui comptait sur
lui,

Il en vint, en quelques minutes, à regretter le temps où il était
pauvre, inconnu; ou, simple sergent, il allait prendre les ordres de
son capitaine.

Il ne voyait qu'une issue à sa situation : disparaître! Alors, au
moins, sa gloire lui survivrait.

Quant à avouer son dénuement, jamais!
Févreusement, ii allait par la chambre. C'était décidé, il mour-

rait. Nul ne saurait pourquoi ni comment il avait disparu. On le
plaindrait, on rapatrierait ses compagnons, et tout serait fini.

Après avoir connu la fortune, il ne pouvait so résigner...
Mais, auparavant, il voulut revoir ses " vieux ".
Il prévint Lagdar qu'il s'absentait pour quelques jours.
-Sous peu, lui dit-il, pour le tranquilliser, tu recevras de mes

nouvelles.
Il sortit, à l'insu de ses serviteurs, habillé en Arabe de condition

moyenne. Dans un bazar, il acheta un costume d'ouvrier, désirant
passer inaperçu.

A tout hasard, il emportait la cassette dont les diamants, bien
que faux, valaient encore un millier de francs.

Il se rendit d'abord à Nîmes.
Dans la gare, son cœur se gonfla des premières amertumes,
Les emp!oyée, qui l'avaient reçu en poussant des vivats, le bous-

culaient comme un simple pékin.
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C'et qu'il n'avait plus son triple burnous, son turban de soie
jaune, ses bottes rougo.

Dans ln train, il su sentit accablé par son chegrin, lui dort le
iom avait fait treimbkr l's Touaregg dertière leurs dune de sable.

La faniguo l'emrorta. Il s'endormit, bercé par le roulis mono-
tone.

A on revul. il fut lorgtemps à so souvenir. Etait-ce lui, le Dje-
uni, h ci..1 de Rhat, qui -n était réduit à crtto extrémité ?

Il ferma les yeux ; il eût voulu dormir toujours.
Arrivé à Nîme-, il songea à Lue Marastoul et descendit vers les

bas quartiers.
A dix pas, il s'arrêta.
L'échoppe était toujours la mime, grande comme la main, avec

son auvent en planches qui protégeait la façado contre les rafales
d'hiver et les soleils d'été.

S:ulement, Marastoud père n'y était plus.
Luc, en sillianb comme un merle, tapait sur la semelle. Il parais.

sait lieureux... oui. .. heureux !
Le caid envia son ancien camarade.
Brusquement, il s'approcha:
-Bonjour, Luc, fit-il,
Marastoul, eupris, releva la tête. Il examinait cette inconnu qui

s'encadrait dans la porte.
-Tu ne ni,, rctnts pas, Frat çois Brégeat ?
Luc bondit sur son tabouret.
-Ah ! Fi auçois... le petit François... Alors, on revient au patelin,

ça n'a donc pas réuvsi, les arR ires; embrassons-nous, dis ?
Les deux amis s'étreignirent.
F'rançoil,, qui ne voulait rien expliquer, baissait la tête.
-Ça nIe faiit rien, va, reprit Lnc... assieds-toi. Le coup de flon

à ces savates (t nous irons loire t.u coup de blanc chez le mastro-
quet d'eu face. Jo suis marié, moi, mon vieux, avec une jolie bru-
nette, milkd oux, j'ai même deux gosses et un troisième en route.
Ah ! dnme, faut taper dur pour tout ca monde !

-Et, ch- z moi, au Mas du Calvaire ? interrompit François, d'une
voix rauque.

- Chcz toi... dame, je ne pais plus... Je ne puis guère m'offrir
des baladc.s, tu comprends ?

Frar,çois se leva.
-Au rovoir, dit-il.
-Attnds donc. .. plus qu'une minute. .. tu dînes avec moi.
-Non, pas ce soir une autre fois ; merci.
Il a'Yloigna, la tê;e basse, dans l'ombre des mura.
Lue se pencha, le suivit des yeux et murmura:
-On croirait qu'il se cache. Que porte t-il donc, sous le bras,

une boîte à raoirs ? Tout de même, il n'a guère l'air riche, le
copain ?

Il -e remit à taper sur la semelle.
Une ombre lui fit lever la tête.
C était François qui revenait.
-Lue, Lit celui-ci, à voix basse... J'ai oublié de te demander le

secret, ne dis à personne que tu m'as revu. .
-Campte sur moi, promit l'ex-zouave... je serai muet comme

une carpe, même avee ma patronne. Si tu es embarrassé, tu sais,
j'ai toujours cent sous à ta dispo-ition.

Le sav tier cffi. it cent sous au Djemil de Rhat : dérision du sort!
-Non, ron. merci, balbutia Françoig.
Pour tout de bon, cette fois, comme honteux, amoindri, il dispa-

rut, fermant l'oreille aux appels de Lue qui criait:
-linute, milledioux, j'ai fini... Nous casserons la croûte...
'Tut dnI---- tr --it, i rendit ai Mas du Calvaire. Il se cacha

dans un tailliî pour attendre que la nuit f ù complète.
Une horlogo lointmie sonnuit dix heures lorsqu'il arriva à la

grille du prc. Il ongea le mur, chercha une brèche et sauta, sans
buit, dans le jrichn.

A pas de loup, sur les gazons, comme un voleur, il se glissa vers
la uaiewnnetto du garde, la maieon puteinelle.

Une lumière filtrait à travers les vitres ; les " vieux " n'étaient
pas encore couchés.

Le mistral sot illit, la nuit était fraîche ; ils veillaient auprès
d'un fLu de bridiIle.

Sur la poh.te du pied. tressaillant ru froissement du sable, Fran-
iîs s'avança et colm\ la el à la fenêtre.
Son j éru, i u'quîiliemen, fumais sa pipe.
Lc gardo se leva .soudain-
-La lune 'va bi-rtôt paJr> îtrn, fit-il, je vais faire une tournée

pour tachi r de uettre la main sur ses fichus braconniers. Tu peux
aller te couchu, mau vii:e.

Marthe ne r<muait pas. Le menton dans sa main, elle songeait.
B'geat haussa les épaules.
-Tu pcnses encore au gars, fit-il, Lu as bien tort de te tourner

les sargs, s'il a fait des bêtises, tant pis pour lui. Ce ne sont pas les
bons conseils qui lui ont manqué.

-Tais-toi donc, répondit Marthe, tu ne crois pas un mot de ce
que tu dis, tu souffres autant que moi.

-Non, je suis juste.
-Tu n'as pas de coeur, tiens !
Le garde se rebiffa.
-J'ai du cœur, mais pas àta manière, tu excuses tout, toi. Voyons,

parlons d'autres choses, as-tu cueilli un bouquet pour Mme Petitot...
faut pas oublier sa fête ?

-Je m'en occuperai demain. Ah! en voilà une qui a été bonne
pour nou, par exemple. Je pensais à elle, tout à l'heure, et à la
petite Rose.

Brégéat, ayant jeté un coup d'oeil à la pendule, s'assit sur l'angle
d'un coffre.

-A propos, fit-il, elle court sur ses vingt ans, la petite Rose, ce
doit être une belle et grande fille, aujourd'hui, car elle promettait...
j'ai comme une idée que Madame lui laissera toute sa fortune.

-Sans doute, puiEqu'elle l'a adoptée. Elle s'est donné assez de
mal pour cela.

Le garde était heureux de voir sa femme, d'ordinaire taciturne et
morose, prendre goût à la conversation

Ils s'entretinrent longuement du passé. Toute l'histoire de Rosita
Speranza et de Jacques Brémond fut repassée d'un bout à l'autra
par ces braves gens, qui so croyaient seuls.

Derrière les vitres François était tout oreilles.
Ce secret lui importait peu au reste, pour l'instant. Le coeur bat-

tant, il se demandait s'il entrerait de suite ou s'il attendrait la sortie
de son père.

Une réflexion du garde le rejeta dans l'ombre.
-Quand je pense, disait celui-si, que notre garnement, s'il avait

voulu travailler, avoir une conduite régulière, aurait aujourd'hui
une position quasiment pareille à celle de Rose, tandis qu'il est là-
bap, au diable, à rouler sa bosse. Si jamais je le revoie, je lui casse
ma canne sur les reins. Bonsoir, femme.

Brégeat prit son fusil au râtelier et sortit.
François recula jusqu'au hangar. Il attendit cinq minutes. Quand

son père eut disparu dans la grande allée du bois, il revint et frappa
doucement.

Marthe, penchée sur le foyer, ravivait les charbons. Elle crut à la
visite de la femme du métayer qui venait, parfois, passer la veillée
avec elle.

-- C'est-y vous, Nanne, dit-elle ? entrez donc?
Ne recevant pas de réponse, elle se redressa à demi et aperçut, à

la faible clarté de la lampe dont le vent faisait vaciller la flimme,
un homme, debout, immobile, sur le seuil.

-Que voulez-vous ? fit-elle, en s'armant, machinalement, de la
pelle à feu.

-Maman, murmura François, comme lorsqu'il était tout petit,
c'est moi, ton Françis, ne me reconnais-tu donc pas ?

Résolument, il ferma la porte et s'avança, en pleine lumière.
Marthe n'eut pas besoin de l'examiner; à sa voix, après des

années d'absence, elle avait reconnu.
Elle retomba sur sa chaise. La pelle lui échappa des mains.
-Toi, François, toi, mon petit i... s'écria-t-elle.
Il la prit dans ses bras.
-Oui, c'est moi, disait-il, moi qui ne t'ai pas oubliée un seul ins-

tant.
-Malheureux enfant, répondait Marthe, tu nous a causé bien du

chagrin; je n'espérais plus, jamais, te revoir, etje me demande com-
ment je ne suis pas morte de douleur.

-Ce n'est pas de ma *faute, mère. J'ai fait ce que j'ai pu pour
tenir parole au père, pour devenir un homme, mais.. ..

-Oui, je sais interrompit-elle, l'excusant déjà. Luc Marastoul m'a
tout raconté. Qu'importe, te voici piès de moi, chez noua, en bonne
santé. Oublions le passé.

Elle ne se lassait pas de le regarder, le trouvant très fort, très
beau, avec un air tout à fait raisonnable, un peu résigné.

-Tu as eu bien du mal, là-bas, en Afrique ? demanda-t-elle.
-Non, mère... pas trop.. C'était difficile, je me suis débrouillé.

Ne me plains pas.
Lui aussi la regardait.
Son cœur se serra: elle avait vieilli, en ces douze années, de plus

du double. Des rides précoces sillonnaient son front et ses tempes,
Ses cheveux avaient blanchi.

-J'ai même réussi, poursuivit-il, à acquérir une certaine fortune;
puis, la malchance, toujours, j'ai tout perdu. Mais, j'ai du courage,
je commencerai et....

-Tu songes à me quitter, déjà, à repartir ?
Il courba la tête.
-Il le faut, ma pauvre maman.
Marthe porta la main à ses yeux qui se remplirent aussitôt de

larmes.
-Ne pleure pas, mère chérie, ajouta-t-il bien vite, ce ne sera que

pour peu de temps, et lorsque je reviendrai, je ne quitterai plus.
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Et puis,je ne suis pas libre, pas encore, de séjourner en France. Si
l'on me reprenait... tu comprends.

Marthe, à son tour, laissa la tête. Elle ne comprenait que trop!
-Tu as pris tes précautions, au moins?
-Oui, ne crains rien.
-Quand comptes-tu repartir?
-Tout de suite.
Et, comme elle pâlissait, à l'annonce de ce départ précipité.
-Dans une heure, rien ne presse, avant que mon père ne soit de

retour.
-Pourquoi ne pas l'atendre, Frarçois, il serait si heureux, lui

aussi, de te revoir, te t'embrasser ?
-A mon retour. Je lui ai fait tant de peine. J'ai un peu pour

pour lui, vois-tu, de ses reproches, de sa colère. Son fils déserteur, il
s'emporterait, je le connais. Tandis que toi, mère, tu es si bonne, et
si douce, tu parnonnes tout Je t'en supplie, ne lui parle pas de moi,
qu'il ignore ma venue. Je lui écrirai.

Longtemps, la mère et le fils s'intretinrent.
La lampe s'était éteint ). Un rayon de lune éc'airait la chambre,
La pendule sonnait minuit,
Frarçois se leva:
-Au revoir, mère, dit-il.
Il la tint longuement sur son cœir.
Le père pouvait revenir, d'un moment à l'autre. Elle le laissa

partir, cachant ses larmes pour ne pas l'attrister.
François se retrouva sur la route.
Le mistral gémissait dans les cimes dcs peupliers.
Jamais François n'avait éprouvé pareille désespérance.
La réflexion de son père lui revint à l'esprit: pourquoi n'avait-il

pas su profiter des largesses de Mime Petitot ?
A cette heure, il n'avait plus qu'à mourir. Mais, mourir, c'était

déserter une seconde fois; c'étit, à b:ef délai, la mort auwsi pour
sa mère ; c'était, afin, abandonner ceux qui l'avaient suivi en France,
ses compagnons d'armes.

Oa les rapatrierait, certes, mais quelle affreuse humiliation pour
ces fiers guerriers !

C'est alors que l'idée lui vint d'écrire à Mm9 Petitot, de lui
demander un rendez-vous et de lui expliquer, en partie, sa situation.

Un peu réconforté, il marcha vers Nimes et prit le premier train
pour Montluçon et Châteauroux,

On sait le reste ; Mme Petitot, émue et affoléa de peur, lJi remit
vingt mille francs.

Cette somme suffisait au Djemil pour payer sie; dettes et embar-
quer sa suite.

Que ferait-il ensuite ? Il ne le savait pas au juste lui-même.

X LIII

AU CHATEAU DES NEIGES

Le vieux castel, où nous ramenons nos lecteurs, a comme rajeuni;
il n'a plus son aspect sinistre; les oiseaux ont fait leurs nids dans
le lierre qui forme aux tourelles comme une verte cuirasse et de
timides fleurettes pointent dans les murailles.

Jûin, c'est le printemps, en Courlande.
Les sapinières profondes, qui s'étalent aux flancs des collines,

,dressent leurs pouces tendres. Partout, la verdure renaît.
Le ciel est tout bleu, de ce bleu pali, presque éteint, particulier à

ce paye, aux régions du Nord.
Les vents, enfin, calmé3 et attiédis, rident à peine les lacs endor-

mis aux creux des vallons. Entre leurs rives vertes, les ruisselets,
dont l'hiver avait suspendu la course, se précipitent vers la Balti-
que de rocs en cascatelles. Dans leur onde écumeuse, on sent courir,
à peine fondue, la neige des glaciers.

Paysage aux tons très doux, comme effacés, sous ce ciel un peu
morne, si mélancolique, que traversent sans casse les nuées molles
et pluvieuses du Nord, mystérieux lorsque la lune rôde au firma-
ment.

Prosper, le vieux serviteur du vicomte de Borianne, se trouve
bien seul, depuis que son maître est parti pour Châteauroux,

Il s'ennuie... Il a la nostalgie da la France.
Il se dit que son exil n'est pas près de finir, ne finira j amai; peut-

être.
Ah ! s'il lui était permis de parler ! mais il est lié par l'affection

qu'il porte à tons les membres de la famille de Borianne, à la mar
quise de Parieux elle-même, la confidente de sa défunte maîtresse

Il songe, Prosper
L'aube, de son aile blanche, frappe à sa fenêtre. De la ferme, tou

près, des appels lui viennent, des bruits des portes ouvertes..

Alors, le vieux serviteur se lève pour veiller au départ des domes-
tiques, régler la mise en train du travail.

Avant de deFcendre, il va s'appuyer, une seconde, à la Porte du
fer, et il murmure:

-Vous méritiez pourtant, ma bonne matbresse, d'être vengée.
Il ne sait au juste pourquoi, mais il a, au fond du coeur, comme

un regain d'espérance. Ce voyage de son maître, d'abord, qui ne
s'était pas absenté depuis de nombreuses années, et le peu qu'il a
révélé lui-mme, de sa mère, à Maxime.

Il compte surtout eur ce dernier. Le baron, maintenant qu'il a
l'âge d'homme, voudra approfondir les causes de la disparition my-
térieuse de sa mère, réhabiliter sa mémoire.

Proýper pousse un gros soupir et s'éloigne en maugréant:
-Ah ! .i la marquise de Parieux se décidait à parler ! Mais...

a-t-elle seulement quelque chose à dire ? Mes soupçons ne reposent
sur aucune preuve, et je dois les garder pour moi, i

Tout pensif, il descend bien vite pour distribuer aux serviteurs
la besrgne quotidienne

Lq vicomte de Borianne, nous l'avons dit, s'occupait surtout d éle-
vage.

Des étables, en longues files, sortent les boefs trapus et l s
vaches brunes que les pâtres, la corne en sautoir, se partagent.

Bientôt, dans le lointain, se meurent les derniers tintements des
clochettes de bronze, grelots sonores attachés au cou des poulains

Prosper toujours plongé dans ses méditations, s'assied sur un
banc de gazon, à l'ombre d'un mélèze.

Da cette place, qu'il affectionne, il découvre le chemin par lequel
doit revenir son maîre.

Ce nom, parfois. s'échappe de ses lèvres:
-La marquise de Parieux !
Soudaio, Prosper se redressa.
Uae main sur ses yeux, à cause du soleil, il inspecte la route

blanche.
Uae voiture arrive, dans un nuage de poussière, au galop de

quatre chevaux.
-Li vic>mte, s'écrie-t-il; déjà! Est-ce que le mariage serait

rompu ?
Il court à la g-ille qu'il ouvre toute grande.
La voiture, toujours au galop, décrit un cercle autour des mass-ifs

et s'arrêto devant l perron. .. NMlxima saute à terre, prestement, et
ternd la main à son père pour l'aider à descendre.

Prosper se précipitp, mais M. di Borianne, si affable, d'ordinaire,
pour son vieux serviteur, l'écarte d'un mot :

-A tout à l'heure, P. osper.
Et il s'éloigne, d'un pas rapide. Son fils le suit péniblement.
-Ah I mon Dieu ! se dit Prosper, ils ont l'air de s'entendre, tous

deux, à merveille. Qu'y a-t-il donc ?
Il s'arrête au pied du large escalier conduisant aux appartements.
Un bruit de fer retentit sous les hautes voûtes; c'est la porte

condamnée qui roule sur ses gonds. Le père et le fils sont entrés
là; l'accord règne enfin entre eux.

Alors, Prosper tombe à genoux et s'éciie:
-L'heure de la vérité va sonner ! Mon maître retrouvera, sinon

le bonheur, au moins le calme
C'était bien, en effet, dans la chambre ny.térieuse que M. de

Borianne avrit introduit son fils.
Sur le seuil, le vicomte s'arrêta une minute, la main sur son cœur

comme pour on comprimer les battements.
L'heure était solennelle aussi pour Maxime, peut être décisive.
Le vicomte, sans mot dire, marcha rapidement vers l'une des

fenêtres et tira le lourd rideau qui interceptait preeque la lumièce.
Un rayon de soleil pénétra dans la pièce.
Maxime, ému, parcourut la chambre d'un regard curieux.
C'était le boudoir d'une jeune femme. L'ameublement tout entier

l'indiquait, les milles bibelots disposés sur la cheminée et los cré-
de:LCs, la corbt ille à ouvrage ( ù étaient restés des aiguilles à tri-
coter et des pdIotons de laine, un livre, maýrqié d'un signet, sur une
table.

Sur tout cela, pas une trace de poussière.
Les tt ntures, seules, avaient pâ i.
M. de Bjrianne, toujours silencieux, approcha un chevalet de la

fenêtre.
Brusquement, il tira le rideau de ve!ours qui le recouvrait.
- R garde, M1axime ! s'écria-t-il.
Celui-ci obéit, et recula d'un pas, stupéfait.
La toile, auai bien conservée qu'au premier jour, représentait

une jeune fLmme en robe de mariee ; et cette femme, souveraine-
ment belle, aux yeux bleus, profonds et doux, aux cheveux blouds,
était tout lo portrait de Rose, de Rosita Speranza!

-C'est étrange! murmura-t-il.
-Oui, répéta le vicomte, étrange, en effet.

t D'une voix basse, saccadée, il poursuivit :
. -A moins d'une c.ïucidence inexplicable, tout à fait inexplicable,
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Rosita Sperati.i, l'enfant recieillie et adoptée par Mme Petitot, ne
peut être que la fille do celle quo... tu pleures.

Il désignait le portrait.
Puis, après un silence :
-Elle n'est pas la fille des R ssajon, elle est mon enfant, elle est

ta soeur.
-Rose, ina sour ! murmura Maxime.
Il était devenu très pâle.
-Quand ma mère est partie, demanda-t-il, saviez-vous?....
Le vicomte n'entendait pas. Il restait en contemplation devant le

portrait révélateur.
La joie et la douleur se reflétaient tour à tour sur son visage

fatigué.
-Mon père, reprit Maxime, répondez moi, je vous prie: quand

ma mère vous a quitté, que savicz vous?
Les sourcils du vicomte se rapprochèrent.
-Rien, fit-il, d'une voix dure; nous nous sommes séparés à la

suite d'une scèie terrible. Ta mère arrivait de Tours où je l'avais
laissée pendant la guerre.

Cette explication ne pouvait satisfaire le jeune homme.
-Et vous, mon père, demanda-t-il encore, d'où veniez-vous ?
-De l'armée de la Loire. On m'avait chargé de porter un mes-

sage au général Trochu. J'ai traversé les lignes prussiennes etje
suis resté à Paris. Madeleine... ta mère... est revenue me trouver
quelques jours après l'armistice.

-Ah! lit Maximo.
Il examinait le portrait de sa mère, qu'il adorait, bien qu'il ne

l'eût pas connue, pour tout le bien qu'on lui avait dit d'elle, et,
aussi, parce qu'elle avait beaucoup souffert, sans doute à cause de lui.

Tout à coup, il tressaille, se rapproche et s'éloigne.
Est.ce un effet do la lumière, de cr rayon de soleil que renvoie la

vitro ?
Il lui semblo que lus yeux bleus du portrait s'abaissent, se tour-

rient vers les siens, et qu'ils lui disent, ces yeux:
-Maxime, mon fils, que j'aurais tant aimé, je suis innocente,

veoge-moi I
Il se tourne vers son père et le presse de questions:
-Tout à l'heure, vous me parliez d'un différend entre ma mère

et vous, pourriez-vous me dire à quel sujet ?
.- Cula ne servirait à rien.
-Mais, enfin, mon père....
-A toi, surtout, Maxime, je ne puis rien dire.
Maxime courba lo front. Il ne comprenait que trop.
-Comment, alors, reprit-il, expliquez.vous cette ressemblance.
M. de Borianne relléchissait.
-Je ne puis l'expliquer, répondit-il lentement, et c'est ce qui

m'affole, à moins que....
Il se tut.
-Achevez, mon père, supplia Maxime.
-- Uas seul homme pourraît peut-être nous renseigner: le docteur

Duménil. Ce docteur existe encore. Tous les ans, je reçois sa carte
deie en janvier.

-Ecrivez-lui. J'ai confiance en ma mère, moi. Rose sera ma
Ltour, ma swur bien-aimée! Et vous, mon père, chéri de vos deux
enfants, vous retrouverez le calme.

Le vicomte eut un pâle sourire.
-Si tu disais vrai, murmura-t-il, ce serait trop beau.
-J'ai confiance, vous dis-je. Ecoutez... Ces souvenirs me revien-

neixt peu à peu. Dès ma première rencontre avec Rose, je fus attiré
vers elle par un s'ntiuient que je ne m'expliquais pas, que je ne
cherchais pas a ms'expliqu.r, alors. Comment nt rai je pas remarqué
pius tôu ? Rose vous ressemble. Da notre mère, elle a les yeux et
l'opulente cheveluro, l'ovale parfait du visage, et, da vous, regardez,
père, elle a le sourire, le front rayonnsant d'intelligence. Elle, la
fille d'un Rssajou, d'un asaain, allons donc!

Le sourire du vicoite s'accentua. Un éclair de joie erra sur son
Niasge.

-Ah! fit-il, la véité, qui me dira la vérité ? Je donnerais vo-
lontiers les jours qui iO n..stent -à vivre pour la connaître.

Maxime etendit la main vers le portrait.
-Oh! père, s'écria-t-il, vous doutez ! Mère, ajouta-t-il, d'une voix

grave, j'ai foi en toi!
M. de Boriainne tressaillit.
La conviction de son fils pa!>ait enfin en lui.
Séance tenante, il écrivit au docteur Duménil, Le valet de cham-

bre fut chargé do porter la lettre à la ville voisine.
Mais, pour avoir la réponse, il fallait au moins quatre jours.
Une éternité, en la circonstance.
Cette première journée s'acheva en causeries intimes.
L;j soir, le père et le lils interrogèrent Prosper; mais, à toutes les

questione, le vieux tservitsur répondit sans varier :
-Je ne sais rien, sinon que Mme la vicomtesse était l'amie et la

confidente de Mme la marquise de Parieux.
On ne put tirer autre chose.

Cette même nuit, M. de Borianne ne dormit guère.
La réponse du docteur Duménil le ferait-elle retomber, poir ne

plus en sortir, dans le doute horrible qui lui avait fait repousser
son fils durant si longtemps ?

Rosita Speranza, dont la conduite avait été si noble et si franche,
Bi délicate aussi, était-elle sa fille ?

Alors, lui, le grand seigneur, qui se targuait de justice, il avait
été mauvais mari et père sans entrailles !

Il se dressa sur son lit, les sueurs de l'angoisse aux tempes.
La vision de Madeleine venait de passer brusquement devant ses

yeux, dans l'ombre. Telle qu'il l'avait vue pour la dernière fois, la
jeune femme s'agenouillait, les mains jointes, le suppliant avec des
larmes de l'écouter, prenant le ciel à témoin de son amour pour lui,
de son innocence.

La vision s'évanouiseait pour revenir aussitôt.
Il dut, pour la chasser rallumer sa lampi, avoir, toute la nuit, de

la lumière.
Maxime, lui, pensait à Rose si semblable, en tout, au portrait de

la chambre mystérieuse.
Il analysait le sentiment qui l'avait attiré vers elle et ne doutait

plus. Ce qu'il avait pris pour l'amour n'était, comme il l'avait dit à
son père, que la tendresse d'un frère pour Ba sour.

Maintenant, il voyait clair en son âme. Ce n'était pas de l'amour
qu'il avait éprouvé pour Rose, mais une affection profonde.

Longuement, il repassa les dernières années de sa vie.
Saudain, il tressaillit.
Il s'expliquait enfin le rôle de Pierre Sorlac.
Pierre aimait aussi la jeune fille, l'aimait d'amour, lui !
Maxime en était certain. Il se souvenait des tristesses de son ami,

dans L.s derniers jours surtout, à la veille du mariage.
Pierre, par dévouement, s'était effacé.
-L brave cœur! pensa-t-il.
Et voilà que Rose, sûrement, était sa ESur.
Avec quelle joie, bientôt, il dirait à Sorlac: 'Sais heureux;

après mon père, je te la confie, je te la donne, vous êtes dignes l'un
de l'autre, "

On frappait à sa porte, il s'éveilla.
Son père lui criait:
-Dbout, paresseux ! Je t'attends dans la salle à manger.
Dix minutes après, Maxime l'y rejoignit.
Le vicomte, malgré son grand empire sur lui-même, paraissait

visiblement fatigué. Son visage gardait les traces de l'insomnie de
la nuit.

Pour donner le change à son fils, il parla beaucoup, à déjeuner, de
ses domaines, de culture, d'élevage. Il ne fit aucune allusion au doc.
Duménil, mais, à certains arrêts de sa conversation, il était facile
de s'apercevoir qu'il y pensait sans cesse.

-Tu ne connais guère ce pays, dit-il à son fila, veux-tu m'accom-
pagner dans mes tournées de surveillance?

-Volontiers, répondit celui-ci.
Ils partirent tous deux, le fusil à l'épaule. Mais les lièvres roux

et les perdrix grises, qui abondent en cette contrée, n'eurent rien à
craindre, pour cette foiý, de M. de Borianne, qui était cependant un
redoutable chasseur.

Maxime était heureux de la confiance et de l'amitié que lui témoi-
gnait son père, et celui-ci fier d'avoir reconquis son file, songeait
bien à autre chose qu'à la chasse,

Le vicomte allait à grand pas et s'arrêtaib soudain, les yeux à
terre, comme sous le coup d'une idée obsédante, repartait et s'arrê-
tait encore.

Peu habitué à ces courses 'à travers champs, Maxime suivait avec
peine.

Il ne voyait rien du paysage pourtant intéressant, de grasses
prairies qui succédaient, presque sans transition, à des plateaux
stériles.

Du haut d'un coteau, il se retourna.
Là-bas, par-dessus des frondaisons, qu'il dominait, la mer rayon-

nait comme une nappe blanche sous l'horizon d'un bleu éteint.
Maxime soupira.
Il songeait à Rose qui se croyait la fille d'un assassin, à Pierre

Sorlac, pui lui avait cédé son bonheur.
-Reposons-nous, proposa le vicomte.
Lui même, donnant l'exemple, s'assit à l'ombre d'un mélèze.
Cc coin était délicieux. La forêt de pins s'étendait à perte de vue,

étincelante, bercée par des brises, et, tout près, les eaux moirées
d'un lac minisculo dormaient à l'abri des hautes futaies.

(iA suivre )

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre si émotionnant qui porte ce titre va si rapi-

dement, que nous conseillons d ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
pas déjà de se hâter. Comme on le sait, il ne coûte que 10 ets acheté
à no8 bureaux et 16 ct8 quand nous l'expédions par la poste.
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La Fayette et les Etats-Unis
Du Musée des Familles:
Il faut rendre cette justice aux citoyens des États-Unis que, seulsentre tous les peuples que la France a aidés autrefois de son sang

et de son argent pour conquérir leur indépendance, ils ont continué
à témoigner jusqu'à ce jour une inaltérable reconnaissance pour les
services qui leur ont été rendus Mais si à maintes reprises ils ont
manifesté ces sentiments généreux envers notre pays tout entier,
les témoignages de leur gratitude nationale se sont surtout toujours
portés sur le grand Français qui fut le véritab'e instrument de leur
délivrance du joug pénible de l'Angleterre. La mémoire de La
Fayette est encore pour eux l'objet d'un véritable culte. Il a été
institué un jour spécial, appelé La Fayette Day, célébré dans tonte
l'étendue, de l'Union le 19 octobre anniversaire de la prise de York-
ton sur les Anglais par es troupes de La Fayette, victoire qui
assura l'indépendance des É~tats-Unis.

Las Américains ont voulu profiter de notre grande Exposition de
1900, qui attirera à Paris des représentants de toutes les nations,
pour témoigner de nouveau à la face du monde de leur redonnais-
satce envers le grand libérateur et notre patrie. Ils ont décidé
d'ériger sur une de nos places de Paris un magnifique monument
commémoratif à La Fayette, et pour donner à cette manifestation
un caractère absolument national, ils ont eu la noble et touchante
pensée de s'adresser exclusivement à la jeunesse américaine, aux
enfants des écoles, aux étudiants des universités pour réunir la
somme considérable - environ 1 200 000 france3 - destinée à couvrir
les frais d'exécution de ce monument.

Dans ce but M. Robert Tompson, secrétaire du Cîmité le La
Fayette, a adressé aux jeunes Américains la belle lettre circulaire
suivante:

"Il y a cent vingt ans, nos arrière-grands.parents combattaient
sans espoir contre une redoutable et puissante armée anglaise; ils
combattaient pour être indépendants et libres, pour faire de leur
pays une grande nation. Dans ce temps-là, le peuple américain
était très pauvre, en très petit nombre, inférieur à la population
actuelle de la grande ville de Chicago. Une poignée d'hommes bra-
vos, honnêtes, luttaient contre la nation la plus puissante du monde,
Ils n'avaient ni argent, ni vêtements, ni armeq, mais ils possédaient
le courage d'un peuple qui a cour lui le droit; ils étaient guidés par
un grand général, Georges Wazhigton. Ils tinrent bon pendant un
an, mais enfin, après des défaites successives, (le grandes pertes
d'hommes tués ou blessés, ils furent forcés de bittre en retraite,
d'abandonner les grandes villes pour sauver les survivants décimés
par la famine, par la mort. Notre gouvernement n'avait aucun
moyen de les nourrir, de les vêtir. A ce moment le général Washing-
ton était chassé de Ntw.York (Ne croirait-on pas lire un résumé
de la situation actuelle des Boers ?)

' On était donc aux plus sombres jours de notre Révolution lors-
qu'un jeune homme, âgé de moins de vingt ans, arrive à Philadel-
pqie où siégeait le Congrès américain. Ce jeune homme offre ses
services à nos pauvres colonies et s'engage à les servir librement, à
ses propres frais, comme volontaire. Le Congrès le nomme général
et le place dans l'état major de Wa.hington; on acceptait ses ser-
vices, mais on savait peu de choses sur eon compte; bientôt on
apprit qu'il était riche et puissant Il commença par acheter mille
paires de chaussures pour nos soldats qui marchaient pieds nus, des
vêtements, des vivres pour les vêtir et les nourrir. Avec sa bril-
lante épée il les conduisit à travers les champs de la Virginie et de
New-Jersey, Au bout de quelques mois il retourna en France, mais
pour revenir aussitôt avec une flotta, des navires de guerre et une
splendide armés de soldats français, les meilleurs soldat3 de l'Eu-
rope; ils marchaient côte à côte avec les troupes déguénillées de
Washington, t4moignant au général américain le plus grand respect,
la plus grande allection. Ils payaient généreusement, de leur pro-
pre argent, toutes les substances fournies par les paysans des
contrées où ils faisaient la guerre. Enfin ces soldats français ont
lutté avec nous, ils ont répandu leur sang pour nous, ils sont morts
pour que nous soyons un peuple libre.

" Qui était ce jeune homme assez riche, assez puissant pour pou-
voir équiper des troupes à ses propre frais, pour influencer le gou-
vernement français et le déterminer à envoyer à notre secours des
armées. des flottes, et combattre pour nous ? Q.ai donc était ce jeune
homme qui lais"ait derrière lui en France une jeune et belle
épouse, une demeure seigneuriale, une fortune, un nom ilîluetre,
dans sa patrie ? Il quittait tout pour venir en aide à un peuple dont
il avait à peine entendu parler auparavant. Qui donc était ce ? On
l'appelle le chevalier de la Liberté. Le cœur de chaque jeune homme
américain sera désormais la sanctuaire de ce patriote idéal. Son nom
est La Fayett ý.

"Il y a environ vingt-an9, celui qui signe cette lettre était encore
un simple étudiant, il lisait avec un intérêt passion-é les Miséralles

ce chef-d'œuvre du"grand poète français Victor ligo; il se sentit
attiré vers un petit cimetière, un coin ob cur de Paris, tant la des-
cription en est vivante sous la plume <lu merveilleux écrivain et
inspire le désir de visiter ce couvent do Picous s.itné aux confins
des faubourgs et de la balle capitale. Quelques années plus tard, l'oc-
casion s'offrit de faire ce pèlerinage au cimetière de Picnus ; grande
fut sa surprise d'y découvrir l'humble tombsan do L,% Fayette qui
était pour lui dès son enfanco son idéal dans l'histoire. Tombeau
inconnu, oublié de ceux pour qui il avait tant fait! Et avant même
de quitter ce cimetière reconnu sous le nom du Petit-Picpue, l'idée
d'un monument à élever au général La Fayette fut art êtéo dans
son esprit et il écrivit aussitôt sur une page du recgitre ouvert aux
visiteurs le projet et le plan du monument.

" Voici ce qui vient d'être ré-obi pmur que la jeunesse i notro
grande République connaisse intimem"nt le b3au et noble caractère
de La Fayette,'pour que le don de ce monument émane directement
du grand cœur de la nation américaine. les enfants auront le privi-
lège d'offrir leur propres cotisations. Ce monument, bâti grâce à
leurs chants, leurs hymnes aimables et pures, aura une signification
unique dans l'histoire, dont rien ne pourra éga!er la significntion. la
beauté morale, Il apparaîtra à l'humanité comme un témoignage
sacré de gratitude et de générosité d'un peuple reconnaissant.

"Après cette date de 1900, aucun Américain, qui viiitera la
France, ne retournera vers ses enfants sans avoir fait le plorinage
vers ce monument dont la construction n'aura été possible que par
l'offrande des cents qu'ils ont cotisés entre eux. Ainsi la mémoire
de La Fayette sera éternellement rappelée par votre acte d'aujour-
d'hui, par l'acte de vos frères et sours les étudiants et étudiantes
de tout le territoire des États.Unis."

Ce sont là de nobles et belles paroles Cette manifestation du
véritable culte voué par les Américains au citoyen illmstre qui les
aida à conquérir leur indépendance fait le plus grand honneur au
peuple des Etats-Unis et touchera profondément la nation fran-
çaise. S'il est au monde deux peuples faits pour s'aimer et se com-
prendre, ce sont assurément ceux des deux plus grandes républi-
ques qui existent à la surface du globe.

D.\NS LE )ÉS E 1ZT

', Le soir vint sur le désert imneno ; les montagnes bloues des
horizons lointains disparurent dans des buées vo!âtres; les cailloux
se ttintèrent de rose sous les derniers baisers du soleil mourant et
des étoiles se montrèrent vaguement Fcintillantes comme dus yeux
i-nmobiles et voilés. Une haleine très douce, venue on iie sait d'u,
rafraichit un peu l'air brdlant, et le gonmier du puits où nous
étions campés se prit à tressaillir avec un murmuro f tigué; de
feuilles sèches. De3 grillons, épars dans le.xs desvi tiques ,olitu(le,
chantèrent bientôt, d'une petite voix fêlée qui mottait au eteur la
nostalgie des chaumières natales.

Puis, dans un défi!é étrange de silhouettes noires sur le couchant
devenu rouge, une caravane de Touarég î passa. Ils allaient guidésu
par des constellations favorables, évoquant le sonvenir des exoles
anciens. Ils chantaient un refrain sauvage ie.ahatin nbï ce, mais
puissante, des voix lugubres du simoun. O antendait le broio-
ment des cailloux sous les pieds des chameaux, les voix qui écla-
taient dans le silenca et comme une ba.ss prof nile et mry itérieate,
le cantique au désert qu'elles psalmoduiient toujours. Nos chiens au
poil brùté par les étés hurlèrent longuema'nt dun la nuit et de loin.
taines plaintes de chacal vinrent mêler leur angoissante tristesso à
ce concert lugubre...

Mais tout cela fondit et disparut bien vite. Il y eut un decres-
cendo dans les voix qui s'éteignirent, nos chion cuskrent d hurler
à l'âme des trépassés et le grillon reconmer.ç -sa pauvre petho
chanson, sous le regard compatissant dos étoiles. R . M r

IIISTOI R E DE lA MOID)E

Mlle Bertin, uodis<te en vogue au temps de la reine MaLrie-Antoi-
nette, dont elle était la modiste en titre, reçoit un jour, raconte uno
gazette du siècle dernier, la visite ''une dat, qui vient lui deuan-
der plusieurs bonnets du dornier modèle, pour laC envoycr en pro-
vince.

La modiste, en tr ès élégant négigé, étcn-luo sur une chaise
longue daigne à peine saluer la viit:uso. Elle tonne. Une jeune
personne charmante se présenta: "Danncz à mnlae di s bonnets
d'un mois "

La dame fait observer qu'on On voudrait de plus nouveaux.
-Cela n'est pas possible, réplique la modiste. Dans mon dernior

travail avec la reine, nous avons décidé que les pluîs mo lernes ne
paraîtraient que dans huit."

Depuis ce temps, on n'appela plus Mllo B-rtin quilo ministre des
modes.
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pies et suivant la mode du Jour.

*Machines a Coudre
l>e~~~~ prmIr clse anslIeH pour 15 ans. $26.

Mach ines à coudre a Louer
iE'ournIture do Machines à Coudre de toute

sorte. Les plusl bus prix do Montréal.

CHARLES D'AMOUF1,
lS.eBB sr- a 't- uu

Près de i'Egiise Notre-Dame4 HE "BEST'F
Lalnièî rhlaî

lio m îsîn li l à pl u p i s
sillite slumod

Jîre .gas. L..; laiîws sont 1 siît''.pas
besolIl do iiiysýui.\ie fls pli de man.i-sû~. gaz.
une Iulîtivrî' c itîeî blislsngtili.e,

lsilssitistateisepar
t 

toutes lesassiralies

100 Chandelles 20 heures pour 5 cts.
Pa.s tie iiiî'lii's à arranger, pias de fumée.&

l~sî'osleîîir. l'aLs de clîeîîîi ll'C; àt nettoyer
ksarLC'suîisrîeuril. i'élpetricité, l'*acs!ylène,

ou l'hIlile, dle cha:rbîon.
I,'écolliiei île l'éclaîiraîge sauvelprxd

isuilt.eu o trois mois,. etrxd

A VENDRE PAR

The Modero light
2116,S'te-Catherine,

1ONTREAL.
Agents diemndîés.

se,

PETIT DUC, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R, V. B.
tg nrhing Çiigar," fait à Is ma11, valant 10o pour 5c.

Moulins a Laver et
Tordeurs de J. A il Goain

éclipsent toile les %litres, par leur si-plité, leur cli,teur dlur.1bilitd. S3atisfaction absolue. Dféot oèe
a prlx ninelueil. Tous les durniers perfectionnemenot.

J. A. GODIN, Fabricant
sal s t-iLauret, - - - --- M tr

1'sn, BBuLL &&»r 1114

DRGEFait(l i dn

lion fini en icke [e r.,
's0tLssck.' Nous Of05<1.

~g ,'sli s5cwilIr.Ninrr

AfiR CONNU

A ses eîfaîîtq, Ilieîî donna la pâture,
Msiiîs à lit femmne il îloiîîîa lii beauté(/i)

H EMORROIDES EN

Le célèbre Onguent Anti-Asophe
DU PROF. N. CODERRE, 191 rue Beaudry H

E&t Io seul remèYde qui guérit les Hémnorroïdes ; une fois <

essayé toujours employé.
EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.

Paix: 50 C«rS eT $1.00.

Jdeles odvîir, 'est~ bien; miaisj -- NNREA

Élixir, Poudre et Pâte

Domn INAUELONNE9 Prieur

Inventé en l'an i(373 par le PlieurP. BOURSAUD
VENTE EN GROS:- oe i

MAISON à PARIS, 26, Rue d'Enghien. -

Le flacon, 50 cents. - Il est offert du magniffique calendrier français à chaque
%cheteur d'un flacon.

F1T ? Ic7OUQlEf R R . 1597 Nos N6,-as.Montreuil

2 8

N..
Marchand-Tailleur

138Y2 Rue Saint -Laurent
MONTREAL

Teujours en main un @bock do quatre à oinQi
mi. :piastres.
Une visite de votre part est sollicitée.

Habilliement fait a «4 ]IURBS d'Avis
COUPIC GÂRAINTIA

Librairie Française
JUIFS PONT. 1632 Rue Ste-Catherille

Propriéaire.

Toutes les publicationîs et journaux français.

RSres tîîlémntsillnntrYs dit Petit Jssurnai et du
Petit Pàsrsnien,, elutiI ird Nacinoi à $150. isar au.
franco, cbacus. Une ,,ouvsaut3: La Lecture mour Tolun,ý
revue nietlsitcilc, 15 cus franco. Agtînt diret lour l
Monde MsnJerite. 30 cà le3 numéro.

Commandes remplies à 3 semaines d'avis.

RAYONS X trtboay

le o i i a n.i

il.l'bbé -Comenet appelez, vo us
les< lia.lntalits (le la Lap oîiic

Petit Bob. -Des Lap1onls.
if. l'A bbc!.-Et les hiabitants dlu Ciap
l'elit Bob. l )e.s. .. Capons!
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1 Il
-Vois donct, montî chier'.ai'î,t il'flij,

L'Education des Aveugyles
De)é toutes les li rîén Itq, ltiabét Peu t êt te ictiimîe tété t"î(r l'héumiain, li

ecét est ceritainiemîent lat pluis dén tîiloîéeusé'. V'il btossué, élié lin'é.\ 11

Itorgne mènenit i i-Ille ce\isteIICe qie tot, le miéé.tiit. Uit litomme à qui
Oit a coupé tr linbais ou une Jaliil te eit. plais ài Plaintiireé, mlais enicore les
mnemibres dont il a étéa pîrivé peuv'etils.-te i-citiplitui's, (lait. Lile CCi'tailhé

mesur51 e, par (les atppar'eil- is ap lt tpI'iés. En in i le si)hii' ilété li'0 deirige ai,
tr'aver's la coule (les r'ues salis le se 'ohm lé' eé'éuéé il se livr'e, salis
apprentissage spéeial, à1 des tr'avauix, il (les exeriei, hitles jétéix, ideliti-
élLés à ceux (les gens quii piarlenit iut e'nttendent it il t'tiéltL ltiv e cceux-
ci à l'aîde de' sigééts îICieeptiblets a1 svs yeux , Cii ligiéi il se sert (le Carîau-
tuées dl'écit nie on1 quiiirsiénéié lttésý é'tliltaiissîlts. toits.

Mais les aveciéles vivent t Ils uni e olt 'scimi té toi éqi ite etpllItéit'ti
Lé ui's sens de P'ouéle et (Iéé tiouierL t éitbI eau LéJéIti îe i 1't titi pitit

idhnt no us Dé' saurtionéls nous fttiiit'i li mindreiéi idlée, Jaméatis ce,. Iéiallioailii-i
én'ont ien sul, Jaîlnaii; ils inio sauvi lt ét iil '-le,. formes C, i(les pét ptu'rtis et îles
dlistances, des ol) ,jet, qi i e r'en idenét ;i tCiiI soit i t qu été' Icés <loi tts lie pet-
vent liallir. Et in"îepouri li'ï iliosis (tié'' ces éluii'(t e'téiaisseét le
mieux, ils ignor'er'ont toiéJtétîs ci' qle t' el tillé lait Couileuré.

Sonégez que pourîi un a'eigle, 'iiîlitéi et 'i iiistîîîit qué'il soit, le
v'icie les lIué'î"'.s, les pauysage's, lésv ''séétî ' i'ié'i pas. l>'étieéé''.z le
datés de's élnitéagies subhii ' oi a léit trd de ilLP )ctýa . il lie cité stte'a
qu'un détail, c'est <liée l'air' est plus vit'. Lt' soluil, il nhe ilolseive qit la
Chaleur. Sés parenéts et dénis, il éî'vié aL quli te laiit tiX.

Quelle 'glatituehlv', qLuelle vléiiiaiatiotî ééeéoié till pias aivtir pont. les l1i111111.,
qui ont tr'availlé à aîmélîo'ei' le soit ai' Ié<lé' ces inftir'mes, les pilés idls-
li'i'tés di' néos seinlablt's !

Ce's gr-ail s bieéfaiuit rts aie sot éépas, néombreu'xî, Méé ais ialsCela liv
tient liais a té' (lu lés nw cîî'îés soit-lit l'ailés, ni a ce é1livé lt'3 moiyenés

moriiauéx ci matér'iels& leuré 11iiltié'it pont- ré leuis

projets. Si l'on setprit éccLupe' 'tiiîiioiC'cist'ué
dos avwugl est c'es( tuu iléél ia tUi t i stiava.it jiai.l
ment, commnit s'y prendr le :le Iii liéléite à 's u i
ét'iît si élitîjeilé' Et voilà' ii mîotif iii' plus pur~ atéiiii--

i'er quiconque' est par'vtenuî i cétté' soIlIuto.
ioéi-,tolips l'on titai Ilu r'oi fýouis IN commîée le pie- -Ž

mier' e'n date dé s ai isisO aré'iis t aîcon tait q~u'ilI

ai vaul t foindé uéi hôcpi tal spiécial pou' troeist't'és ioi6 4

ait (itii les Sarr'îasains aitaeilt L''ev, lés yeuéx. Oit est -

lélli-giv léiéstaitel.'aIlîjl 11liLli illé' C'est la ilîti leýgen dé'
L 'hôpi ta1 cii questio lé téi lstaiti ailé t le é&étlée dle salit t '

Lo~uis, et. il il'auCCLi la t tas seut llé lit. li'5 es .ali's.
mais îli'hc tis pautvres (liii aivali' ét éCt:u iiiét1'OIe ;
quelle blessurie ''la t, taii é'iéîépo'tti-léelé gur.~ééit

C'est là le " ac"l' ' e tic1l 1 -'t ei des 1 iélt t qilelé-
vaiit (-rl'- pilus tards N.~éi 1 V.

Lcs Ii 'é grandéus léléfa té'été's élis, aîveié'lué' furenit

Valé'iitié * \a-i et bi'ais I~'é Leé . p~'éiiiii' lié peurti
ses ptiotit3s é'c qLli' l'titit'l l'.jééc ait i iLt pouré léýs-

Ueîia'éîtiîseni paissaniti 1Lt les troiés héommets (lue

noius v'enonstélt nlommééer' fLurenét dlés lé qutai.<L'ils

té'ont out d 'tilimiles dants aééé 'ln paivs, t t quée leur, èsi é
I l(lé'5 ont ('e etIéOpteits. paltti t. 'NouéLs avonlis le ilroi t

il'en é't îé'leés Pour iitabélii lit supi 'ioî'i té il'une lii

1 ion, di '5 pé'oLét'e (le ro t gelére sot aul t il lit tia t'

1 Lanîy î'ér'ît dé' 17 1-5 i I*22, et il fondéîa, l'litittit t'-Vi livré'i-, il.

LE, LAPIN

Ili
Et' I îî'îî il' t 'iii'

liai iétai dus'' *lé'uit's Ai'éi.-l<s. t. i o i titptrlalit. tc le
estl situé à l'aiis, v'it qé)'li î Ili ltéiîiétatrdi q lvs lit\ a

11zt lla. a èLtté ulIaillé'Iii do ne àléééé i v ru. tirii la cap1itail,,
Commei éclui lie Lou'iis li-illt.

Ceîluiî ci. quéi a deéé iii ' 0 "i St JIS7.' ', .1 >i siatt ltti
soit éllageia tilail N 'u t ai (Né'iié' <' \arn'ié. Il '';ta

dv,~t t Il ti't il tit. niitati a, v( o (al' ii' . ;L a le

it'ly;Liéét a inventeiu'pont'5 iitit.its 't, (Ili'tii

e it 'e ief, îiîe q i I-iet aflio.lg
11111,éliaît ltql 1I g iaiti él or .; ordin laire vilt tpar t
4 ' t' tii i'liît l' ('t'5 i pourLé <t l e-, -%'é yt a lis

Chaque î't let é'ýtIi -l'tîl. ' t ' ttî'iv ét'î' I é el dtiiri
~ i Xi itttlis céîiitt îsr i (.é l 1i 0 t l oi s (i )tI It'

qC etitres Il 'ý II tit i t s in fot.l'i o. us éUi itst'' é

pn 'grtl lt a nd Ma tu 'e i is I'ý vt rend v'-e 'il

quef v ait i'S é.'l't'i't vle s u it'ait ap t l if' liése i
litapit al e le qiîtt tC tts i r i l'o lei. li.

e l aiié au - itlé'i lités svo stt' it' l'i fa ll t plus li été
(que nous C i'.5 d ilutîos uéî't éli 'uit sanséth ititl l Un.*1

('I e î'clit lspve E ot ttih lros t'li tlll115tit' v1it

t1*ln: ut taîét'rlef pont sit cé iaét ý lI e t ilté c gl i- pu ils'

tac.\oéî pouematir qtus u diile nos Chapîe'ites usuel~îs. i iiti

liet alain ue:ésUr aill ialUt Itail lin buient îal il-ir. a 'Iat-aii'
î'îéieé és1 e. seus Cute l ebotti'e s pot titi .'tgi.pietililiI' dvt léés

en..--ot'téo ref d'isoésj selé' fole les <(thiItim, d ié'g

iv 's, a s . dar ote, tlatt l esLosdeltalo v ris r1

f)iitious''-. 'auvezsi vous i' uit'iî àitîji c~rl'éos'eii : s lés Yié v~ it'

pr é'.e atii'aele s f.it il aci tt, u -r s w lt's gé'îis l'lii'" p'arî té

AI LA U\E,~ 1 E
L'/i*l,,,It- -- ués (qi ct e vliél e ur, sî'éîttu or leéé jéaétéit iOi

iLii -1'iaiq e lae. t u i 1àa 1 o a

l ors .'.S par Colé l'a il 1e..

i ,dadiletllgig ueti leiélC lite' ir le t'terélis.,mas.ýI

ifo' qu l'N ote lmetilîie out ait , ilur av. gvué' l iéti til la oust lit'

uiautmm él1tiiS'i.Léi léai de, àiii lad . .Y.-

tell c'es ILI it i' N' Col (Nit rai éï
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BULLETIN DES MEILLEURS REMÈES DE FAMILLES
i Iii . a - . Reconnus inifaillile ci et r ici tint', liei itl spékcifiques p"ar lotis les
mué' -icimis dit îamndle. A\iitii cliatail o~miu iirctendii iiieeciiid ti rîlibu sauvage nî'est aLssocié
à cis irelitais i A-iir elîicaîeîîé seille faitî leur îii1iîiaritk. D)es mîillionts el) ont Llit ilsage et

le iîiaiîîai nombrîie dii gieui-iis 1 sté I'liieii.

POUR TOUX ET RHIUMES
Le Menthol Oough Syrup, dians

taous le.,tt mie; Ilaai ,11lîiis, iirmiiiit
li t l i. \. ue iaîi it :1cotlu.îchie,
il I, ilil. iihiae ei li.. .aI:.IiiilIi pa î'hs mie
liýIlei 1-li 1~i Itaill las;ttrc illîre mamcles liii iîamie 

emlbmî me uveille plai l . l'Ji, 5om alase-,
25a.t 1,laaiieilec, ) ableus. \aî-c; mfile le mîammîm

mie koa 'y a\. ire lia iti (ai. Saoit sur chiatque
boutiieille.

CONTRE LA DYSPEP>SIE
L'Elixîr Digestif de Braûlt. L.a

plus giaiiie découîverte el) imédecîie mlii siècle
e ,litre l.î I iYS1aa.jsie. IL'Euîropei, l'Asie et

i'.\ilélique, loliîs aIl immielim ce remmuèmie iii-
1'i.iiiiiie, el luii aiît uccerlé Iiipimmiiile et médciaille
miaa coîîîmme iimlius j'lis, i Loandrets, Angl~e-
cire, I.Sîî Br4iuscies, ](iut-ii.imî, 8 mulai 18()5;

j a is.iaii lati-iiie i~9 ;Caire, Egy1iîe,
IS96. I., l.liîi >guslit aie lîrait est ci) %-ule

lalîlîlili, $i lit i)ýtiieile mmil 6(i u iaiîes lîmatr
$3 om.). Iiliamlsusii chatque boaueille.

POUR LES FEMMES PALES
Les Pilules Fortifiantes, lie Ni

Baire Dlig < am. Ces imltles soi t a irîiers
gltande Valenr pllin eg;tleiiiil . LII'hIimie,
lit fiîîîlmile et l'milfiti. i'i les rciîfa reissefll tcil
>1îiiitilii le sanîg, elles rendronait l'hmmîie fauible

foîrti à lit fcîmîîmîe lîîases couileuîrs ;à l'enifanît
i L:igimemr, lau vîigiiemr. Enî veille lîrurmi

I'rix, 25C. lu bîteî, 50 pailîmles.

LA CONSOMPTION

Menthol Lung RegulatoIr. Il arrête
les (i.msî a aal le Nmii, cramcheîmnts île
Sitig, m ie gurisonai cet taille mour lit Ctînsuiliî p
lioan, iAýstiliiie, k.t lliaîiilcllii, l.t Paleuirésie et
les ilialatis dle Polîiiiiîais et île tGorge. Pixn,

DOULEURS DE REINS ET DU DOS
L'Emplâtre dts Dr Pico. Preéparce

seuliementi poaur les iim:maliis îles femmiies. l'cil-
Veut u-tre emlolli yées tec ml'îimti mmrte quiel re-

111cm es danîs les cts île failiesse, doiuleurs de
reiii,i i ee, (le l'itl mlaien, puoinîts île côté,
lue:i Maill. Pi î>, 25C.

MAUX DE TETE
Les Pilules C. T C.. Headache

Pille. iElics sonlt infatilliles iluîr ttoutes les
foîrîmes île imiaux mie tête et mîigraine. Vendtues

parout 25C. lit bitaie.

LE RHUMATISME

La Rhumatine lectrique de
Rho. - Ce grandl rumimêdeu français est sans
coneiiimt le meileuîr Iiécmiivert jilsll'aîmijliir-

mi'iî i caont re ies *C'iîiî sm es.~ist uii remîède
sulr et inf aillibl ae conmtre ce-tte triste mialadlie

m îiié ejumsqum'ici comme imîcirisl le. Umie
selle ai miicat ian fatit îiisîaraîtrc commiie îîar
echanmîîtemenît, las auax (le Tête nerveuxs, le
Miai île Goirge, le Tortictîli, les Eintorses, les

Fl\ires, i ' mIgirgeîîîctit. IEn vente Piartomut.
IPrix, $1 et SOC. la iî<uteillu.

LE PLUS PUISSAN4T TONIQUE

Hutile de Foie de Morue Compo-
sée de Boire. Très agréable aiu goûtm. Elle

coantmient tîm qur (le soit volume. di'hutile (le
fioie tdu iltrime, la jiari ehiuileusc et gratisseuîse
étantl cmluètemelnt élimiînée. L es pîropîriétés
sonmt extraites île l'hutile qtparti elle est encore
dians les fieis frais tie miornte, et cominées
avec les mîeilleuîrs vins, extraits île pruines
vierges, extiails <l'urge et les siropîsliiOlI(5
pai ies, comill é lu ml langanlèse, tie chautx, île
fer , (le s.a iine et mie strychnine. Cette
prméparattioni est prmescrite et recommmandéue par
ac lsimiieîrs île iiIémIeciii.s. Lec véritablie toniqulte

et le huis pmuissanmt. Ln vente partotut, $[ la
iboîuteille.

CONSTIPATION, MALAISE GENERAL

Les Dragées Purgatives, (le Roy
& Bomirae I)rtîg Co. Pour maladies dit Foie,

RaI,gnoans et Coînstipation. Eles sont très lie-
lites et faciles à Pîrendure. Pitiremient végétales,
elles agissenit sur le foie et les intestins, riant-
relleîîîcîît, salJis dlouleuîr. Piîrx, 25C. la boite.

INDISPENSABLE AUX ENFANTS

Le Régulateur des Enfants, Si-
rop Calmant Menthol. Ce sirop peut
être admîinistré atîx enfants, dans les nmaladlies
telles qu'ae manqîue (le sommeil, vents, coliqules,
diarrice, ilyssenterie, dentition difficile, toux
et rh lunes, car il est préparé avec des suîbs-
tances miéticamientetises propres et recoin-
niantiables au traitement de ces maladies.
Recommnandé par les miédecins. En vente
partotut, 25e. la bouteille. Donnez-le aux en-
fants qumi pleturent

Ces remmèaIes se-it lilrsseillenimemt pmar Roy & Boire Drug Coi., et sont en vente dans
toutl l'uivemsrs. Si Vomis nie pouvezm pas vs les pirocutrer, envoiyez le prix (le celui que vous
vouliez avolir et il valus sera expéduîié fian t(le port Pair la

Manchester, N.H. ROY & BOIRE BRULG 00,l Montreal, P.Q.
Assurez-vous que le nom de Roy & Boire Drug Co. est sur chaque Remede.

Dépot Général pour la Puissance: JOSEPH CONTANT, Pharma-
cien de Gros, Monitréal, P. Q.

là-

i .. .i la .. ia. a. i.aalt ,al

ir'i mi, i to in, qi lis i ii fatils Les pla1iirs faitiguenlt pl us que lets

N ais amui, imîîmllo iii
.\ hui, les ii'gî,ils 'a ;îiîîielli Le plaisir dmo plaita istliime

iglati'. t(-. (.1Ii lix i. 1 lel \ilP.1.lSir i(le domîinier', chomquanît.

A 'Znfaznt malade
St votro omfant est nerveux, s'il fait ses

<lents, s'il manque de somnmeil, s'il a la diar-
rhlée, donnez-lui Il DORMOL ", ce calmant
uierveilloux (les enfants. - l' DORMOL ",
pont-' l'enfant, c'est laviti,la santé et le calme.

Prix, 25 cents.

Il Faut VOIMOL

I
laîî(fi,és )11!/oj11() -Bie !îm cil voi là tune buotine... (lui attrai t pu 'janmais

pese qui'un i m-tiIin poaiisit enigraissetr ainsi. 4,' prouve ce i1mte l'excellence dlu...

zairlit gOiiaili<iŽ ~ lriliie l in artmn

îauit iaa.alaiiaiiiidi ia l "l i gr imaîci ý mît m i maus

1RIaVaaV, iaam Ii.a'.aaia C01At ia S, -ilar a mari. Iat

Chlaque pay-s a ses esprits imalades,
comme chaque nature de terrain a ses
miauvises herbl es.

CONSULTATIONS GRATUITES
I ikm i ila, e t . ali. ài ulili e .5 /à. in.;

Les personlisn aies qui désireraient
consulter Rios nimdecins Spécialiste",orr ules voir aux fleures inidiquée5sc-at.lns
île îjutum ils1, écimatnt illoIIS îl(1> PI.t'ILES DrE

L m lEVii.- et niotre pattmphlet sur mu L,
P'rolongationi (le la Vie"~ enîvoyés sur de-
ItIat!de.

Lei Cie Médicale Frionco.Colonliile
:211:i ktu Es'-mEt Mm mTit m'A I.

Ces pilules smîit emi vente dans tmontes les
pliarmîiaecs à~ 50c lat lioite, six bomites pouir
$i.50.

GAGNEZ CETTE

I inV.F

iaaaai.ciilaaaîiaiÔ l 'là mî élmil alIe la.ai.. Eiii.
a amimaiia ar, vlr maaaîet VIire

llaia- -- til i v i .a ... a...aaii4 l-5aa..isi
i Tt ýtu Iau I aiai ruai Zla.I.ii V.1.111 Iia l l 'y. r

-114.Iitli o Cama ami ltit l Ir. or.im , C. im.a

Picquoiseatî est charitable, îiiaiséco-
nomle. Il a fait bîeaucoup l'aumône cette

aeprofite, exui'iuiuait.iI hier, de ce
que les mmeniiants, acceptent encore un
sou.-.. Car, l'amit prochain, poucr l'Expo-
sition, ils augmenteront certainemient
leurs pmrix

tOc
402 Pages, 402

L'administration du SAMEDI a fait ti-
rer une seconde édition de l'émiotionnant
ouvrage de Pierre Salies :I

LE FILS DE
L'ASSASSIN

.. ce qui forme un volume de 409- pages
fort bien imprimé sur beau papier.

Prix, au bureau :

Par la Poste:. 15 cents. C'est v&i-
tablement, pour rien.

LE SAMEDI,g"
516 rue Craig, Mlontréal.
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BACUE SE-

1 entraitttans beap(le
ide cotr Rililiu e'-t contre let

lui-même, i et prequ tjuaitrs, po,

v sapai ar lai-t. ient deI. sesaIt

rgus ila a i tonntta i ita iîî3 a is, dont

astofrr daiLus le so, rag t
iême tepcrsabiiu ttè

*lds onrvteu R(celéiu ette,întlerlt
jourmeme e pcsqu toujours pour

sa pax a prèsl'artent à n êeq'ldoses
Prlgen ila aîi na il(sai, d ont

'rspeu d' aileur scede dn rae
*11 ne servaeur deisé l'iiqute il it

'i. le premier de vos amis que vous
!z atit é àlescendtrI e de l'écha fa udl

tý aréhatl (~ le lat Feu ilinde nec

*a\-ait dans l'éloquent Flèchiet que le
J d'un petit bourg'eois (le Niitues par-

-Alvouez, lui disatit-il un jouir, que 'ai
%Irel' père vivait encore~, il seritit Wi
tonne (le vous voir ce que vous

Moitis étonné qlue vous )ic penlsez,
a 1[Iliqua Fléeliier, car nie n'est pasq le
:Ils le nmon pète, c'est moi que l'on a
ý Iît évêque. '

Certificat Non Sollicité

aale st'Paul, Chiarlevoi x, 24 tulais 19110 .

.1 .itar,- Depttis Pl'at lne i derierî,
aIsfaisons tusage dlaits ntotre ommîîuuîté

1cvotre excellentt VI., i>ti.s C.% um I.:, et les
'sulitats obteitus nous ont dotnnét eittit-e st-

if;tction. Auissi je Ite fais titi devotir (le te
acomnniaitîler htautemient c'ommtîe titi pstiwt

nuquIle contre ta faiblesse et l';tnéIîaie,
SItiur mAi-s tE. .ri*,,

Sitp're de Ilospice Ste-Annia.

- SOIEa

En Vingt Ans Rentier!

VOUtS i itIe ieituie annuitelle' pottur t' ireste
tie Voas jct iii4, lptès Yaloi t t.*t tiitt peiu

tîitit vint mis.

e tifrulits, pevn Y aptnirii :1 risotn (Itt
SOt t xii .aî jt iii setIîule et i

I ellititdez dle pluîs ititî sitî Iiaiatî'ttliatiîa-lis
ait bttreaut ttiîttttal it laiiieîNatioalîa,

Moîîad \ii llîti t .gIlIttI, Se«. -Très.

taniIs icta ittes gilit lies vailles det
11qissie otn Petit voit-, (depuis quielq1ue
t itaps, (les inidividus à tmine plutôt
pt tlit qui, titijotirtuaI à la niaint,
st' prIesententt aulx paysants tlie silitt
pas lirte Pouleurk't fi t'e etutinaîtrî' les
îîoivellesd<u jt ut'L ee (e o
vel les lotlahs t i ti ki pek .: cel le d ti
feuillet oit, 2 keapcýk, ec.. .. C'est ýsulq
t ou les jo<îus de tfoirte tpîe0 ces indlis'

t riels td'utn tntouveau geli (t Opèrenît, et
il Cil est quîi agi'ilv -ît' 7<1lcpeks ài
it ti tule pat jolir' t àuit ceux (ji

Voidrajelît asi'tel ài cette lecturesli
boturse dtlier, ils sotîtiiîitialttlt

CIaSS pi.t les audit eur s qui 01ît
eiqtiittté ht t a x e.

ASIEDE TRU(;ý>

&1 -1 . 4 1- Il I, iý d--a ~ui l'. ittt.

un vieux recuieil rapport e' Vl'aeedott'
uiatqui 1t'a pas u'ne Utp;tvsait

:ittattl ial\ tl4i lotti oitItti itŽu x,
%-va t. tî et uit o'cul iste, qu'il t ['ou 'e a,
tabile. inaiîgt'iit btieni et, Itu\tlit (le

Iti'faire petit- lites Y-eux ? lui

;leiîîatitll il.i, . Pedl

1 'u -eprselilr le patii, quipont 

tde Il îcgatt.sIl at tellti ivetnieii1t,vo tu
lie se Pol-tent gutèi.o miteux <lie les

ienis, <'t Ccp('iîd:î ut îvous Ibuivezi t le
g1rana Is V('it'tI (s le vin.i

-toli, je le sn is Ilii. LIî est quie

.j'zkitîte ieiux boîirte quie ltt'

Mii)iMIL ('iieî.ii /rtetelc 'ats hotI
itialles t, .ston élégante clinl' le e't s'au trt Il at-
nuire'le 'a ci,ile att<tt 'It i.iltde '"'
A 10 J) ,S * P;. ft( trte i< l a.t aix. .Mast
ï' Nie eiatut Fo /a 'urniisseur (les coutrs
:Firattttres.

I tA Ni~ i. E ja'\ IL W FNl' ( aU~f, ai lita j

Il
lîtîcît pltit, fire

covo Fon ttortâ t iou tolit isit i

tIe gloire, sa tunique ilitéIieut.e (dlisonîs
.Sa chteise5) aut liout 'u lie P iue eni
criant: Il V oilàî totut ce (lui teste tit

Vain tqueu r de1 l'oient. ',

foiîltl aux femmttes tet auîx 1'ifaî tieî~bs et
tatîitles. ut-s jtilîttas soti vte dantst t o~ îit

tes les 1 ttttitil 50l it ta iite, >Ix tîII es

[pohur -*ý 51

Le Rhumiatisme et la

'aa1î t1, Ili Iltttt

BAINS LAlllENTIbMS
Angle des rues Craig et Deaudry

Uttiareîi I)V.,4a ttI)..4 -L U ditl ie I-

Il lii' f;auî t:a llq :ki'a'aI- t-it ro t

skil t lu t'lictiiii t < a iî

3JEux »iames
Ee4 CASdeGellÇUeSCUiSSOflS, ROUgeUrS

Adoucir, velouter, (lanchir
la peau du Visage et des mains

riena môgal. la

Se défier des Contrefaçons et Imitations

»oudtie de iffZe -a n
DE LA MIÊME MAISON

t..,,

'1~'

c z - z 3

o

- - n. J». 1ýVToS 1SB( meeze Ste.Caî.thezine, lvl~on.treal.
.& __ 4. e-&-- - 11 0tu le Ca acla «_r ir



vt; 11î, %,.' t1s i ri-. ait t 11Iî -.t L1e les S'I i ô q-s le fanjil 1l pi eniîre t ri es fitutuils

luiit-il piiiiildit tiie. vo'iturei à bîras pour les rapporter, Maitte

FARCES DANGEREUSES
1l y il quelquies moimaie, iîurait sut lat côti- d'azuAr, Eugènie Vivier,

fiiieîîx au dlouble tit.re 'le ptrest igieux cî'ritiste et d'obîstiné nmystificateur.
Unigo v litli sti Stii .Iîi pas a colîsi 'giier les plaisanterijes plus ou moins

sp iiti î1.les i loIîî il piii t tâchie le victiiîci ses coniteti t pot-ati ts. Les Jour -
liaît \ eii (<lt rappelé -,lt Cei-taitt inmb-e, mais ils otit, Je criois, oublié (le
%io qteiî<-, îd <iusieutrs, i' -prises, leC tm ist iicateur n 'abo u ti t qu'à être nlYsti lie'

Si J'ai Iîîîiiîe iîliiîîe, àYati son complt te e l 'ltéî 1 hil ( tauthie-
mtittait i-ettaill tii1 stoiet ti-, q~u'uit soit- il ntous contia, au i liseî-t d'U n repas
(îî- -ý'-îs <le -rîs

U li fo<i s llii;i l it au Pi 'alis. Rtoyal î.t avisainit, au seuil (lesont mnaati , le
eéltli lîol''î-î-I kov, il i iiiîîgiia de lui i liiander,

Avciiîc î-;cî'leîr à miille aitre parueille

ce quo %tic - qui- . l '- l -Ltv ts cIoe ro- î ndes pîend ues d aits sa bo< u tiqute.
cJe soltt, W îles îî'îî t-is, i 1<iid l'htonorabîle artisant.
-A h il' -s Ilo îlt- 1-S. BIe !i et i-tà quoi qui (;a ir, les miion ties

<mi A u-e, Ilieurie, pail I icoti!
-Al h t -s biieui! Iiiais> eoitiiit es-c <e ça peut. la menlt-et-?
J1e vais vouîîs l'explîiqueni-. sur quîoi l'hourloger-, avec la meilIleurie g'râce

du oith- sý lamiý c-daits ulie suite de ilit itonst rat l uts, à pro pos desq5<uel les
so it autdIiteuir pariait ('l ldii e pîlus iet plus.

-11,11 1lieil fait <<I tici, J'cil achièter-ais peut-être unle dle vos petites
uitaî-Iiiîos roiies, iliais.je tie saumrai pe-ut (^41-0 pas lat faire marchertii.

->t -'es t b ici t simpl ~'e ..- Voyez, il suftfit, dle la iietion tet avec cetèe
Je titi chlt- t otites les vh g- nteleurtes.

<()Ii, t tiwis es c-le tmtatini ou le soit- qu'il faudria (]ue je la remnonte

I. mattin , moiet urCî , Ite' ')11(1 l'htorlogert
- ietset, pourqu poi pas le soit-
-îai-ticu le Soir- vous tic pouriiz pas.

Coilliitu. eo te pourratis pas ? Pinurqu îoi (toile
--haret- (lui- <l'ut-il ittait-, le- soir-, vous êtes i vie, M. vivier.

eI>i clivii. Ii <11 affi itii teniiir Pl'aeciote ide l'lIori-oge- et 11011 pasi (lii

-ltii S Vilt OO trîî, Iltes.5ouvet it- quiton au t-e (le tocs' contfrères qui con -
ttaîissa is V ivie-t, <<'<us assît, -uipiil î-c< iit i l sat neiattie de tmystifticate-ur à la
Sutit(- tl'îîiiiu htistire fotrtt iragiqte <iqu'il <toits ruiphporta litais que J'ai

à itillé-tàIi'ilIi- avait 'butité lien iltue (le ses fati-ces, donit la visée était

lus -. iiî'-tt l~< il iisi~', <l'aillent-s, il ciail vientaimusiii es prq-tenl-
îlîî,-s plaisatîtitvivs t )îî vit peut citer- î-îîîîîîîî ltotalîle exCemphle cer-tainu fait
qu1 itii t rilv- c-iiisi.goé <laits le-s sîîîu <-uits dle la muarqunise- ideCé 1i

( at (Ili (ffl. :Lit '-i Veint'îî Jinue coziseille- att par-lemtenit dle No-
Ilialiili -' im îili' M. Iq. hi NaitLittvîl le, [ito velletin-tit ituaî-ié. Il y avait tii-
bi î-î- i-tiiiîti co-îiia-g<k-, quîi s'ii< atius cesse à faire L ic fotule

ili-u1 i-let-i qu1îi piti-ît as touîjoîuris dlu miiIleut- goût. Les ?îlartain-
ville Lt ioildiih.iit une vti-ille- et tii-bu tain, M,11- l'itenmdante, <lotit ils
e'ttiv-ilt, 1<-s liririciliaii li-t cirs, i-t î1îîi, counvalescenite d'une iluxioti di-
1îoitl t, av liprli dei 5<< s'itrte chez eux nit joui on deux cii se rcIn-
ilt aulx eaui. i îî îi. is Oit avait fait pout- la icci-voir i lignenitv-it
t ouît-s soirtes îlu[te.. i ltis huit jourts, lat cîtisitue et. la it eiaei
SOUS les artigts, etNI" l'itteti' ilt qui v-oyaugeit sanis doute. à Lt-ès petites Unt V..- eut à laitîc

.journées, n'ai-rivait pas. La famille comnmençait à s'iniqui6,ter-, et lat coin
piignic, s'imîpatientait. il faut donc dire que le maître du château n'il,-'iit
.jamais vut cette tante de- sa femme, et que cele ci n'avait pas revu cette
vioille parenite depuis l'âge de cinq ou six tirs, ce qlui fit naître l'enîvie
<l'organliser unle attrape.

Il se tr-ouvait dans la troupe faceétieusec, coîntinue- la marquise, un
petit MN. de0 (Jeriont, qui était un vilain petit challfouin jeunie. On1 imua-
grina dle le déguiser en vieille dilne, un autre jeulle officier dlevait s'hla-
boiller oni femme de c-hambre, et l'oit avait eu grand soin de dissimuler ces
préparatifs de déguisement, qui ne devaient être connus qjue (le deux outrois
personnies m <ais une servante lis divulgua à d'autres (le la société, qui
ré.soluirent d'organiser une contre-far-ce et de miystifier les mystificateurs.
Or-, tandis qu'on était aux aguets <le leur venue, pou- ies accueillir en les
houspillant de lat plus t'elle façýoîi, voilà qu'arriva la vérifitbAe intendante,
sur-lmel les auteurs de la contre-farce croyanit avoir tlà*iire aux far-
ceurs, se précipitèrent comme une avalanchte Oit lui arracha sa robe,
soir collet mtonté, sa cornette, sa perruque. La mialheutreuse en était si
saisie, qu'elle ttc pouvait ctier ni proférer aucune parole. Mais dants ce
qu'elle enitendait, il y avait pour elle d'épouvantables révélatiotns :Vieille
autruch-le ., 'i, laide il suce'ss;ii. ' ! lit ' a *-lc ed/e'r «i-.l eaux, piolo.
faire h&unjui<- les hériiers. Eu il des eaux .- !. Et on l'iniondait dle
seaux d'eau, et on la bourrait (le talîchîes.

Après un qîuart d'heure de ce ni;iaège (elle était tomibée sous les coups
et isisur le pavé' (lu vestibule>, on s'aperçut qu'elle nie donnait plus
signe 'le vie. On1 approcha des lni-e t on re reconnut pas le petit
Clertnont. Chacun s'enfuît du chiâteau, à la réserve( de ses parents qui
étaient au désespoir.

IElle eii mourut le troisième joui-, et comme elle n'avait fait aucune
disposition testamientaire, il se trouva que sa succession fut naturellement
ouvcrte au profit des Mattainville, qlui se trouvèrent fâcheusement cein-
promtis. Le Parlement informa sur cette abominable mtéprise, et M. dle
Martainville se vit obligeé dle se défaire (le sa chiar',

'Commne il était rempli d'honneur, ainsi qlue sa femme, ils nie voulurent
toucher absolument rien (le l'héritage, qu'ils abandonnèrenit à leurs colla-
téraux. Ils vendirent quelque temps après leur château de Mlartain ville,
<lotnt ils quittètrent le nom, pour prendr-e celui de leur baronntie (le trae-
cheville que leur famille pot-te etncore aujourd'hui. E. MULL~ER.

Pas n'est besoin «l'espé±rer pou- entreprendre, iii CIO réussir- pour- per-sé-
vét-eî.-GUî LLAUM E DOIN

D)E SN
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MODES PARISIENNES

JAQnIEAlUcE. 1-:% îuim,''.~iî Cette jaîjuetie, tî'i's zîjust1ée dulo<s
et du devant, est gai'aie dle baguettes i'ecîîuvertcs de piq~ûres. L.es i'ev"ows
arrondis sont gaî'nîs de baguc'î tes piquées. Ciel Mî3Idicis ornéî de piqûùres.
Manches ornées de baquettes piquées.

CALCUL ME"'NTAl.

Il parait difficile (le savoir', dit MH. AItsc'hulei' iîiîi le /cd/elti (le l'Vor.',
si des découvertes onit pu étre faites par la voie (lu calcul îîîeiîtal prolpre-
ment dit, parce que les géomètres r'ecour'ent ,giétét'lenieîtt, (dans lat
pub~lication de leurs déco u vertes, à une miéthîode d'expositiîon i itliîte
de celle par laquelle ils sont arrîivés auî'ésu'ai ., liNlais liiobser'vationî (le
ce fait que les calculatiîs muenîtaux proiigules n'ont .ialiaîs av ancé lat
scienîce, conduit à faire mie l'éponse légatîive à cette questionî.

Le calculateur' Inaudi at ec uîî jîi'décesseiir nommé I leîîîi ?londieqIX
sous le régnie <le Louis Phuilippe. 1l fut présenté Îý (lu;uéiic es 8cionei"u.
Ce calculateur résolut br'illamm'iîent les i 1uistions q1ui liii fur'ent posees, mis
l'illustre Cauchy, qui assistait à la séanlce, donnitii lit solut ion avanit lui,
ce dlont le prodige se montra sort humilié.

L'examen comparatif de' méithodes démontra que Cauchiy et. MNonlileux
déployaient l'un et l'autre une puissance do iiilliOoi'Ce et (le syniopsis
exceptionnelles. mais Cauchy se créait <'au leîeilent du., forîîîu les (le calcuil,
tandis que Mon'.leux rattaîvhait le îésultat chierchil à l'uîî di's riesult;kts
numlériques d'opération antér'ieur'es, qu'il conîser'vait ilalis sa méireOi' cli
nomîbre prodigieux, et qu'il arrivait à se repr'ésenîter siiinîîltaîîéîîiieit sous
formîe de tableaux.

Il en est de même d' Inauudi, d'après le., détýails i 1îî'il ai donné'; I uii-lkîênle

surî et méthode à laquelli' il est ar'i' é eîîpi riqîîeîîîctel
Les calculateurs mentaux sont dlonc ci)i géîîéraI îles c'ollectionnîeur's (le

résultats, doués d'une mémoir'e exceptionnîelle, msais cl.piurvus le l'esprîit
de généralisation, en sorte qu'il ni'y tiil à attendeîi*î'c l'ei Piour' lat scecei
mathîématique. Ils îîe c'onstituient qu'ellei curieux iL iîîtt'essîIlt plîéîîîî'
mène physiologique.

CUILR(ll E,' POIIJI,.XTtr,
.Afme Tittoiin.-Com rie Coea, vous êtes aIl a l'hîôpital. Et -i, paf% l'e

mari 1
Arme Ble'.J n'ai pui le voir'. 4 hi était cei trainlie~ luii far l'pé-

ration de l'autopsie.

ENGAGEMENT hYiLJN COCIIEit
M. S'îrî''joiyîî' -tesvîustempér'ntîit
Le pos.elauc.-Ça dé1'-îî-d :oui, qun je n'ai pas d'ar'goent ; li, quandi

ji'en ai.
JL S'''puî'.-Alors, je veux luien vous engager, liIs . mails gg

QUAND If, EST TROP' TAR)
C'eit si a v'i ' ait m iomnent oU ui' p rioî e sc i k1 se à ai' as il lii' I voq

grazcieuseté le3 demîandes cit tUu'riago, quî'elle cesse dcIie recet oir.

llc -Ilest in uti le de nlier, LtIcie. I 'îîlîcU tit t rop grandu e pourî
UIl Permîettre ( le Idistinlguer qui C'ét Litt miius J 'ai sûreml en %i kt unfii jeu ii<'

hiommie vous embr iasser, danus le jarin J'.1aili hionte pour ivo us.
LIt -. ir-. ne I.)voi:L pas pourqi'îl*.1 Xai Sol iei t u vou ' r s vUS'in-

brasser.
.1/ju' /ircî''~'c /uî,qe ) ( i, mtais je le poiilet s à1 peIrsonneli alit ro

qlue ( eortres dle i'iiîaer
Lè,uîiu'. iCe n'était itoil plus Personnle autr1' e I'îîi''4Q quli II(I

brassiuit.

N IANCLE
Entreu ri)jsî.iti 1u,ý 1/6~ - it-n îiîîs ferai la llztis ettîlîiîîett e quî'unl

couiteau et une fouricihe tte en cîoi x Puiisse pîorter niia Il u i.
En tili-t, c'est stîîpidrlu

-Ali fiune saièriee 1'cliVCi5ve. je- ne di, pats. .

CA N IiEU R
Li-îîibeau te'int vous atvez!

tsuis eîeîîît''que vous' l'e 'Viez reiaiicar 'e"t, luii lioîlvl
articiî quie je îiîts il 'ess fi l eit dîe mxai'oi iolins îispeiîulîî'ux (Iue

Li'' (lue deîî''ni ql't /''-Itsdonct' :t:uiiiîi IS il ace iiiI'i' I
tliga 'ies Chez Ille marîchîand de' tabîacI

Seibaîuj..- eîta nî iîît~ t i u u que ce' soit
Lite. - J1c en qu îc vétiai t ciîez nîotrle marf îchiandc de qI éiî iii '.

LE lA 1ýCE Q UEF
Le~ ~~~i elîî.l>u'u cet te lii^11 (le te iai'ieî'!

La*//.-> 'c que jc blue dI'avoir' î1uî'lquu Uclîlel lien' nîîai. mîainate

-esfeîiiiiîes, dlisait IN. PrcslîilîudlIlIIv tîîîî iai itteii. -à 'I îvl surî le
lîras d'un hommeîe qlui Pol-te un tc ée à sa icî iie

PATRONS teUP TO DATE"
(Primes du it ul

831 - pouri lk.IIîit île g;ar-onîîet, oui c->Ilsîil'î l h cliîaiirîay, le guilngiaîi
iL les hlan' luvti1-5 tortets, les silsaii"us pour bs- l i'îîx Ce soît. dles
t issus quii lie plissent Ias î't î(îli, aul bliiissle.gî', iwI pelilîîît. pas~ 11li
dimenîsionI is. Co mîodèle, rtci le à ci ipre'ndr ', vret ''ti te (I'i vî gclu. i Izt
partie pii'paie est il'unîe sv uic pic et fe'îille sous le' cî i .'t. m iarîin 1 Ie
tour41un coti est Pliut,ôt amîple.

pct;îs i llelî'cur, sufîtlcîti pour 'Ilîuîi' dle 1 ewls0 ni
Ngi 8311 est coupé enî d iîi isi iîis piou r lgc, die 2 à I ati s.

8.~/.--lI ,, qi/u,",i i

BOYS' DRESS.

NO.807
LADIES' \VAIS'l.

807. C'est le yuilkc ui (,,( la part i.. ihi"t ilc iu.- i14- ce illIlI Il
fermeî il l'avaiit et la cîuîl'('t It ls, 1i.iîl'. l.'e I'lut î'st dou tîii.

ga;Ucle>. C'(.'i l-à Inî seule 1aiticularîit.1 pourî h' lias. L~a cv'îîîtîîîu îiîil ' u

fortue et (le icouleur'I'iîce
i i, pcs 11P- le l;iig'îii', plus \ý g,... ., ii lg. lgg-'iu, sIifiîoit 1-111

i aille iiîveillie.
No Sei est 'oup~é eîî dlimîensionîs glb' 30 à Il0 ii îuuu do1 lu'iirî.

COMMENTr SE PROCURLER LES l'i'rItNS "I UI''lOlI"
Toutes tes personnes désirant tes patrons cl-contro niont, quI'à remplî,ir te i'oipoici lai

Sago 38 etl'adressecran bureau du Sa%.miti avec laisoîiniiuiu u cuiit i ns putir cheuîic nu itroit
emandé, argent ou en ttmbroH.po8tî.

Ajoutons quo Ie prix régulier do ces patrons est île l0 cont ins chauntî,.
Le pertionnoil qui n'auraieab pasi reçu lu ou los paîtronsu dtansi lit lîtîticino usoin uriéu du

vouloir bten nous en informer. Un pouti acheter autant do pattrons qu'on venît Nu vus
oublier de bien Indiquer le ou les numéros des patrons deniandés
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Nonr, L oistu-Voi ez.- vous tue prêter votre enfant pour lun instant?
L' t,-P ourquoi faire

No,,, /r ooe. Jevoudrais l'envoyer chez les Joucs emuprunîter uin peu de sucre pour moi.

Notre Déménlagement
,els progrès constants qui n'ont cessé de se manifester dans les diverses

sections de notre établissement nous ont amené à choisir un plus vaste
local. IbuCtles bureaux et les ateliers du SAEIseront au No 35 rue
St-J acques9, dans le spacieux édifice autrefois occupé par 'Etandard et
plus tard, par la ilf'inerve. Notre clientèle d'abonnés, d'annonceurs et
d'impressions commerciales et autres est priée de prendre note dès main-
tenant de cet avis.

Chronique des Théatres
SOIREES DE FAMiILLE

A l'occasioni de la soirée dle M. Elzéar Roy, directeur (les Soirées (le
l'antulile (iia ai contrediît la eri etto la pîlu brillante de la
saison, lnous l it- vryolis pas4 qu'il nous; soit perlais d'omîîettre l'ai mnonce (l'un

q eeti , iI-1(it t î.éâtal si trinarqual le: ''Lal Comntesse Sarah"', roman de
itit'î'ti-s lais eni draine, cs( ui' pièce (ii cinq actes de Georges Oiet. C'est
nule pii-ce qlui rivalise avec "Le NIlaitrû die Forges " pour la perfectioni.
On la j''t 'a oeasion ti iv la (i' ié lu iletujeud Ii I 9 avril, avec

to'us I, ' lé'4-,i pli i ciis 'lue coumportenilt. l'in( cml irét ation (le cette oeuvre.
Il y a une disi tit fion faite avec le lus grand soin et le pîlus grand

t sî îeaiii .Les tl ikL - eolt c attsdisI'etnsemblhe des situat ionîs
(liai ieîiîit-i oute(le ts (le saloît et <Il grand monde. L'iîîter-
liitaL;ti' 'il (le cetti. pièceset-a certainemnu-t ce qîu'il y a eu de plus riche et

ti'luas inattenduli ait âI îioiitit Pouar lat circonstance on a retenu des
ehtt'ceiu i sirn à ''i Ll lithautte u lograailie.

0'ii granIl-til lor d'- si- )l'ut il *ja t'té vendus et eil prévision <le
l'afflliice nlous conîseillonts ài nos lI-etirs <le se hâter pour t'achtat <le leurs

NI a " îlotltsI e 'XIl -ri-an<l sutcès lile i-et livi., a m-elprit l'alliclo tpur la
iliii~-i h scette- selitaîlili, . la idemndte detéai ls habitués de 1'I' I~do-

viiili'. NiI li- ýNI itît Tr'l'rttîît dlan., lait)lel< Rhiéa dans le r6l'' de Laur-e,
1 Il inutaii, I ted iii et c2artal dIaLis cl aii <legt ami I Avis aux retardatair-es
quti ni'ont. Ji~'a -i îaa vliantce l'italecette désý.opilant.e comiédie-liouffe>.

Ci iitltai (Iii'le fiin, oiii it ils a mli nité ilne chtarmnt te Opér-ette cil un acte
dlants laquettlle IN N~i- et,.oi-ai ainmsi que Mintes Aitîgè,le îl'Arey,
Jeait WlU>ic,I~ d' et, Itciatnw oJ'rltlnt tous protuvé qu'ils étaient
île tiel SI t st c'.

ýI . Il1 tanait. 11111i S a ts-railiCXItlii-Ltune tri iribobolte sut-prise -

<coimmlie [lii 'NI oi l) pour t' selliainti - lelit Ltn les liaII<i ttés, (le re c-oquet
étal i eitclit, itutoitl tl h.plai ,i d'Ienitendrl e '' M Chl'mleurti restera citez
ltiti lu- -'uOf'ft ioît cii tit acti, titi dlescle-'mvr Olnbc.

STRiAP'ONIN.

- N * ijîî;''slq, 'ai:iaii qu no- - us :afat tes, sou'as-officiers, qati
formotis le sqacli l- i. it t''

SON MODÈLE
-Ça, c'est la femme de Penhiandier, le célèbre artiste. Vous la voyez

dans ses meilleures oeuvres.
-Grand César! Vous ne voulez pau dire qu'elle est son modèle!
-Certainement, il est caricaturiste!

UN ARGUMENT NOUVEAU
iladame.-I1 y a chez la modiste le plus beau chap...
Monusieur.-Tienq encore cette manie de ne penser qu'aux choses

terrestres-
Madame.-Mais c'est un chapeau d'une beauté vraiment céleste.

A LA RECHERCHE D'UN LOYER
-Et au rez-de-chaussée, avez-vous quelque chose
-Oui, il y a un petit hangar pour mettre le charbon, niais c'est plus

cher que la chambre.
LE SUPRÊEME REMÊiCD

J'ahueMongarç~on mie déeour-age. Il nie veut ni chasser, ni se battre,
ni aller à la pêche, ni travailler.

I'hidime.-Si j'avais un pareil garnement, je le menacerais pour tout
dec bont de l'envoyer à l'école.

QUATRAI N
Comme un' lamp' dont on coup' la mèche,

Alalîr;quand il expira,
IDit, n' sachant pîlus d' quel bois fait-'lèli

J'avais pourtant quelque chos' là!

Joli Bitll.-Du haut de ces pyramides, bien près de quarante et un
siècles% me contemplent.

L'Eyoit'.-Benpossible... mais si vous croyez (lue cela les am u.se

ChIEMNIN FAISANT

-Rapele-til aua,îîan, que le nié.luîjii t'a ,on.seillé 'le ne prendlre aucunî exercice
violent. ..
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VOULANT OBLIOER

Le meitdian.-Vous n'auriez pas tin ý2. cents, monsieur ?
M. Bourisier. -Non, rien qu'un '' bill"' de elix.
Le rnendiaut.-Ça ne fait rien. S'il est bon, je trouverai bien le moyen dIo le faire

changer.

A LA CA8ERNE
-Moi, c'qui mù'a semblé l'plus dur, c'est (le n'pas porter d'chausset tes.
_V'là c'que c'est lue d'prendre de mauvaises habitudes chiez vous.!

A IIULL, PRES D'OTTAWA
Une ieune Enfant âgée de 9 ans guérie de crachement

de sang par le

"Vin Morin Cré"so-phates"
~ s'~îîre arfis e cs gîi<isois i etra par Ivs iiei 1leuiîs , i lis, eni fit.iauît lia,

Ordinaireîs, (le ces faits si surpîrenîants quî'il î litI \'i xl,ia iî îci li
faut voir' pouir y ajiouter foi. t "est pri 1 d îe auite à lîarîiîi et î1 îiî.i iiî limi

men l c~ laiseto îî~rsoi ii ii .,p niteille îIle cet te exi-lliîl i.1 niltii 'i

ainsi dlire, dut miraiicle. Aui4 îvinsiiost peine en ava iutelle pli, qu1ielques, iiila qi.
lin-eîe leîèeîectt îf oî u lîspîlôjàelle allait iite,, s. Nas,îî îî.ii'

raconta avec émoition fia mîaladlie grav<e dle sa ititi eh faire pirendrle 1, sotvaî i liiil.leiit
chètre cenfant et soli rétablissement parîfai t. le" li et ioniî i, îîs sur tliii iiio îles

Ma, petite fille, nous (lit M. A Corn-î1 boi at cilles. , 1' 11s les ji q s i t - en il 1.1t ru

sî.uestàgî'ie dle ! ans. cette enfa ni'aihiiît<~iii ll i rtl*i>isl
jamais été biCIL forte.Nosanstîjos Lic5ihiîtt tt iîlartviîet
cil pour elle (les soins particuiers. Ntt-b.1,sisoml -ý)rtlr

mns, malgré lies égarîls et nîot ru atteon , Le :îîé,lecî ii quîi rev it notilre enftant,.ale
cette pauvre enfant affiaililissait àî vue dîlI. étiiîîélque ft 11virult lîe plusii

Nus craintes fondlées se chaungèrenît en ptortate. du nwuild ce eiîi't ru it tilen

alarme lorsque nious tiens aperuni uihf titjouris poiane. i'cîî e îîîî li îîe..,' otr pis fl leîî

qu'elle crachai t le sang. Nons ztlîpel;àiiise4 i(j iu isîu p uequ' iiaiiî li
sans retardl le médccin (lui ntous déclara que mîl' sanivé lit v ie i tut oiiil et euite celle lit
niotre petite tille devenait cîîtiuhîptioiî. .Je no <eý7lr eifiiit.'
nie souvins alors de0 m'atre guéri mioi-mêmôuenl chr
îd'une Bronchite, après avoir été conîdamnié EN VKNI'EIARlttl

Le grand musicien allemand, Richard
WVagner, ayant introduit un dragon

dlans son opéra, l 'Anneau du Niehelung,
on s'adressa pour avoir un animal par-
ïiait à un fabricant de Londres, spé-
c-ialiste dans le genre. Il devait fabri-
(tuer un vrai dragon Ilpur sang ". Les
J ours passèrent. L'animal n'arrivait
point. On télégraphia à Londres que
la luise en scène était imminente. On
rvpondit (lue le dragon avait été expé-
dlié, démonté, en trois caisses diIIý-
rentes. Finalement, une caisse arriva:
elle contenait la tête. Une seconde
suivit: elle contenait lat queue. Mais
la troisième demeura introuvable. On
télégraphia encore, mais inutilement.
Au moment de lever le rideau, le dra-
gon n'avait point de thorax. Alors on
prit une dicision héroïque : la queue
f ut fixée à la tête et la bête fantastique
obitint un succès d'hilarité. Il y avait,
(le quoi!

Le célèbre géomètre Euler, apîpelé
en Russie par l'impératrice Catherine
lie, y arriva le jour même oit celle-ci
mourut. Il de.rieura à Pètershourg
pendant le règne tyrannique du des-
pote Biren. L'impression que. ceý règne
cruel avait faite sur son âme était si
forte qu'il s'en ressentait encore lors-
qu'en 1748, année qui suivit la chute
de Bireti, il quitta Fétersbourg Pour
se rendre à Berlin, où le roi de Prusse
l'avait appelé.

Il fut présenté à la reine-mère qui
se plaisait danq la conversation des
hommes éclairés et q1ui les accueillait
avec cette noble familiarité qui fait
honneur aux princes, indépendamment
dle leurs titres. Elle remnarqua que le
savant ne lui répondait qu'avec une
sorte de crainte et en fort lieu dle mots.
Elle lui reprocha cette timidité, qu'elle
croyait ne pas devoir inspirer.

Il Pourquoi donc, lui dit-elle, ne me
répondez-vous, qu'en tremblant et par
monosyllabes ?

-Madame, (lit-il, C'est que Je viens-
d'un pays où, quand on parle plus !on-
gluement et plus hardiment, on court
sans cesse le risque d'être pendu."

La vieilleslse, comme la laideu'r, est
le seul défalut que les femmes larl loti-
nent aux femmes ct, n'excusent pas
chez les hommes.

MAQX DETETE
Voici une maladie qui sévit spécialenient chiez les fcemmeîs et les jeunes

filles. Elle petit venir de l'anémie, c'est peut-être une névralgie P~((l~

par un fort épuisement du système, mais de quelque cause qu'ils surviennent
les maux de tète sont de la débilité lpire et devr-aient

I être traités conmue tels. Les nerfs sonît sinttîpicut
,~ surmenés et ont besoin de plus (le niourritutre.

- >~~-Danîs des cas de ce genre il se niialiifestera. géllé-
ralemlent (les syluptôiiies (le dyspepsie, de la iiervosite,

* et d'anémie. Tant qu'au traitement c'est la simtplicité
même et il échoue raremnt.

* Un traitement deé quelques semainecs avec les

$PILULES DE LONGUE VIE toillera-, les nerfs, aSSuI-
rera une bonne digestion, ainéliorer-a l'appétit, fera dli
sang riche et pur et fera disparaître ces mIaux (le tête

qui sont la source de tant de souiffrances. Faites-cii
l'essai p--our vous cii convaincre. Cet essai nec vous coit-

tera absolument rien, écriivez-nious, et nous vomis cuiver-
rons gratuitement un échiantillonl (les PILULES 1)13
LONGUE VIE ainsi que nmotre livre et file liste tic
questions. Après cet offre généreuix vouis nî'avez aim-
cune excuse pour continuer à sotuffrir.

CONSUL TA TIONS GRA TUI TES
Les personnes qui désireraient obtenir des conseils de nos médecins spécialistes sur leur ma(clie. dlev-raient

écrire immédiatement pour notre blanc de consultation, ainsi que pour notre livrec LA PROLONGATION DE LA VIE
que nous leur enverrons absolument pour rien. NOS MEDECINS SPECIALIS TES SOIGNENT LES HOMMES ET LES
FEMMES EGALEMENT.

Les PILULES DE LONGUE VIE DU CHIMISTE BONARD. se vendent daons toutes les phlaruîipail ,iix1
50 cis la boite ou 6 boites pour $2.50. Exigez sur la boite la signature: BONARI). Chilnite. Sivorfanse'
habituel ne les a pas, nous les envoyons franco sur réception du prix.

LA COMPAGNIE MEOICALE FRANCO-COLONIALE, 202 rue St-Denis, MONTREAL

I ~ Lk là kk~àài~kd~a~àkA&lhiLL1 ~
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50 ANS EN USAGE I

DBONNEZ SI ROpý
AUX DU

~ENFANTSDIOODERREj

PILULES PUR

DE CUERISN

NoixLoliguos
composées) bilieuses,

De MeGALE tTorpourdu
Foie,

Maux do tête, Indigestion, Etourdisse-
*mentif, et do toutes les Maladies eau-
iléos par le Mauvais Fonctionnement
de l'Estomac.

IIE i*'/ ''(LY LE ýNliiNi>le

La c eîîî i l'le 4-lîu'y les eîîfillîts, lit lîrîi-
e'lite. lit giipp e c-lez tits, s tI guéiris jour'
lce I:qîîîIîî 1.'hiiil,ii. -13

Aiii*-î'Itî (IU'îo cýiiùAfrique, (lit
tun au tou r anc ieni i.''tai t retndu mi el'-
Vei Ileusei'tli adr oi t àe cond uirte Un

cîot har Il i d h ote àu Plaoiscle

(le niombrux \spectateurs, il lit plu-
siou i's lois le tour ie <l<tI'Acad[ie îii e
gtuidatt ses courhms 'une nlt iein si su'ie
qu'i ti laissa Sut la t able qu'utine setule
traceo des ti.

A cela le pili losol i , i l est
Iillp3,sil u'u 1 1tîuîî 1 quîîtî îi a Plis
tant l~ doi lie Poiltrai-m-i verî a tilt ri'itiI-
tat si fivol e, puisse *Jamîais q.ie b 'Oloit à
queIlqueo chlîse (le grandît.

Témoignages Spontanés

Lat piste a pp tai t. l'autre joîr ae x agetîts
géiliUXd~t'-esti li I tin- 's dleux lettres
(le la ltaie St. l'au glui attesrtenit auitremienit
dles muerve'illeuîse's (iiî é X le ce Vti (le
lus eu plus popiula ire. Lîiune Venait (le lat

.Siiîtrieîire lie 1'11 lîîaioi-î' ste .\îuîle, l'autre
det deu'îx teiîi;llîs vi,-i latili. Cetc i liî'îple

lii saIrit tîi ê mi îîîîé.les mlialakilus qui
lit1 ilftil l'ex pii iiî vî ti'( litî' let i t V iN
1)1., ii'i-s suîlit l il enî iuiriiu les

ilgtit ~éî,'-.îi tM Iu A. Touslîsainti & (i 'je
vîéî'- - îil iniquiant la mialadîie doniît ils mit

ý, w-i. C 'es't %%în serv-ice' à reîîiru aux îliî-

tIrs iîal' i -i

191L,'HOMMES Àd
SJEUNVES Ou VIEUX 4

I it le tii tité u i lv s 'l e 'te -rtes.
lIotence.de ''vii i'itcle ( Ciifiblîls

iir j'et'îé iii iieiii i t ll:îîcieî'
'Ilîs - iîii-'.i-i ilus que I'~l- R I E

lO iRt IVXIC'1«'.I'lçîîisîîs vous>
reiîi el li e lai santié '.1 lai vigile e Ir, Ct
afin îlde le iriîîr-r, nîous VOUS tiiveroiits

GRATIS
Une boite de Remèdes qiolant $I.00.
Av-c Ces remèdetîs. iiiii5 i clie nis notre'

li- 1 qii traite dles.iutiui iri
lte. l'hommiîiie iliiîriit nue iescî'ip

toli îes i i Ialies Slii2ctewx Nou~s eîî
s'er 1>is Cttei boite. île r'teîlte livre e-t
te, il Cctnîles u po'~sî uîîr i uts gué.'
rir, sur rt-celtioîî deî I. ceits 1 -iiiu payes-r
les fiais île port. li 'î l'oIficc pa.rfaiitc

iioiîs enicouiraige à faire Cette (Olre fi,'
rate Ne- lusse, 1 iîasi u'ile. oit i-

sien (lte re-ohurer la :,-" iîet lîîî hieu t

* Boite A. 947, Montrcal, W

Le Grand Remède
l'Outr Iei femmesîi' ou jeuines filles pîâles, miai-
grcs, salis force ni courlage, lci PILULES
('ARDINA LES (lu D)r EtnMRS Su vendî
chez les marchîads (lu icinîèues, ou) par- lit
mualle, 50 utsl lat boitu on, si Vous aillezy
îi'îîx, ýi $2 5i0 iur 6; boîtes. Adi-essez

1ftr l)~. MNoici\ & ciE,
418 rue St-l'jer-re, Quîébec.

NOUVEAU RESTAURANT
GUST. BOURRASSA

Spécialité de bennes Liqueurs et de bons Cigare@ à
uniîopialreg. Invitation cordialeià tous.

32 Cote St-Lambert

Dorure,,,,
La Fcience par le moyen de

l'électricité vient de faire
un grand pas dans cette

L'imitation ..
Pafaite de 1'Or

par un plaquage, très dense et t.-es
durable que l'on fait sur Chaines,
Montres, Bracelets, Médailles,
etc., etc., à des prix absolument

raisonnables, a la

Royal Sîlver Plate Coll
Bell Tel, 138 40 Côte St-Lambert

UN COMPROMIS

CSi les lanies, Veulenit abisolumnt pborter' des iieaix sur- lit titc, quec ce suit atilisi.
(e sel-ut moitis iiuuitai ti et (elles auîrontt conitenité leu r env ie.

Sit 'p-ti-styli' dv< la I îui'se'
Deuxîî tm'îpotedî's N'iml'UtX se Sonît pris

I .u ' in irtes Sun t éi'it îusà jet coiii

-voyez toits ça! lin atvt tilici' (li
(eI est, 1 Nit trtoisiètme failIlilte.

(~ietc'que l'a prt'iî î 1?..(î'
Jinspir î'î' ci lnce'.

ETES-VOUS SOURD?
On peut do nosejours guérir toutes les défec-

tîmosirés do l'oîmie; il n'y a% que les sourds-muets
d'incuîrablos. Méthode simple et nouvelle. Les
bourdlonnenments cessent do suite. Décrivez vo-
tre cas, nous l'étudierons et donnerons les con-
sultations gratuitement.

OIR. DALTON'$ AURAL CLINICi
596 Ave. LaSalle, Chleago, 111.

Ur J. a. A. UENBREAU
Chirurgien-Dentiste

20 Rue Saint -Laurent

Heures do consultations:- de 1) a. m. à 6 pl.n

tel. Bells Main 2818

-Jii Soir, dlans un t,éâet l'e IC ,(')-

.Il i*'e on î1ouait Uriî il îl it rille dolent le
iet'sonagi' piniî'ipal étai t un roi aci'a-

blé d'infortuines. Ce îîîiî iaque liriisait
par' sucoîmber au ilieu de' lt scène,
e't le rideh au d evaitI toibe lîî in lstat t
d'après. ili lit r'ileaU était duttra-
qîté, et mnalgré les efl'orts des iîiaclîj-
nistes, il ne deiscenit que de' travers
et àe iiitij& Le prét-endu morîit se
dinfln ita sji Out n'tl lait Imes toiliber
sut' lui. Il Se IVa. lotît i-meut et, pro-
iitaiça <l'uni' Voix Si! iulcî'îti :' " laii ts
(le repos, inèttmi' d]ans la ulottille !rpuis
se i-eltira dl'tn la oeîîl icinig
par' le fou-rt-c de totei lat sile.

Cures
Weak Mon

Froe
L'Amour et le BonhenF Assurés
Il "'agit le la, rpidlité avec 'aquteu m e

délîlité, ecedneràceoanslrpein délie-
loiîhieuient ~ 101 etfu iuu.I ultd!"'.eer votre

adirese til D>r L. W. Kuapp. 2t49 Edifice Hutit, Detroit,
MýIich., et l voue traiteutettrs, 'avet p1issir la rleette gra-
tiuiteiiient, avec tuul5rnegeîesqi permettent
.1 un hotmme île ee soigne fe ILun citez lui. Voilà
certes une offre génîére.use, et les extraits de son cour-
ritrquîotidicit qui euivnteostuIlne preuve éloquente.

Cher Mionsieuir.-Veuile aceptrlxîes de
maI reconnaissance fleur votre récutnvl.J'i en~ér.
tulelté d'une façon sérieuse votre médicamient et le r sul-
tti té 6 éuîrnu il m'a réellement remis sur pied.
Je suie aussi vigoureux ques quand J'étais glaronnet et
Vous ne sauriez croire comme je suie enchanté.'

"Cier hlonsieur -Votre miédic-ament a eu d'excet-
leat tfes u un mot ceux (mue, j'espérais avoir. IA

force eli. lgekkr i. sont revenues et J'ai repris l'em-
bonpuiît dautotrefois.',

.Citer Monsieur-Votre envoi a été reçui à tenmps et
je n'ai eu aucunie difficulité a me servir de votre recette
atiomi que vouet l'avez rèdieée. Aiîrèe avoir fait de@ appli-
clitiouet jindisot q~uelques jurs je puis vous dire sincère-
nisant iîiie- ce remède eai îim bienfait pour les bomnîrs
affailis. t(liez iui tout s 'est amnélioré :dimeusions,
forte et vitalité.'

Toute ta corresIîontlaîîce esi.strictenient confidentielle,
les envc-lolilles tîiiîloy'éc étanît unies. La recette ne
coûte rien et le docteur veut (ue Chacun l'ait.

Traitement Privé contre l'Abus des
Liqueurs et des Drogues

sans Injectione hypodermiques, ni publicité,
ni perte de tempe, ni autre inconvénient quoi-
Conque en prenant la CURE DIXON. C'est
un remède végétal tout à fait inoffensiff dans
ees effets imiidiatei ou ultérieurs. Il guérit
psitiVement tous tee cas eans exceptiou,
s'il est prie fidèlement suivant tee directions

esds personnes désireuses de se ur.
et un véritable spécifique contre l'alcoo-

lisme et la morphinomanie. Nous invitons
cordialement toutes tee personnes Intéressées
à faire une Visite à nos bureaux et voir ce
Que noue faisons; noue leur donnerons les
preuves le' pls convaincanîtes de l'efficacité
absolue do notreý- remède. A celle qui ne pour-
raient venir et en feont la demande, nous
ouverronil gratis et sous pli cacheté. une bro.
chure qui leur donnera des renseignements
complets. S'adresser à la "IXON CURECO.", ou àson gérant J. B. L.&LIME. 572 rue
Saint-Dseis. Montréal.

-Les .Javanis omnt une peur' ter-
rible -- et justiliée - lt tigr'e, qu'ils
atppellent le 'l Crandl Seig~neur ". Pour'
tout l'oî- du monde, ils îi(- s'aventur'e-
raient lias (lants un canîton quî'ils r-egar-
dent commnîe le temritoire de chtasse du

gnîdfauve. Niais, si oni leur donne ~à
Porîter' Un pili olliciel, ils travî'i'eeî'înt
5itl5 V'tailtt la foiî't lit plus épaisýse. Le
invssa,(e donlti ils tîtporteurs e'st a
leurs 'e'ux le plus sûr' des talismîans et

les p'éscr ci' ntît' toute atteinte du
tigti'

~ Serviettes de Table
,-~IJaponaises,,:

Nouvelle edition du

DE POKER
-PRIX, 10 OENTINS -

La première édition étant épuisée, tes éd!.
seurs ont résolu d'en Publifer une édition popu-
laire, le format. le papier et la reliure restant
semblables à ceux dela Première édition.

Ad rossez i

"'Le Samedi",
516 ru~e Oraig, MONTREAL
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Une Recette par Semaine (echv l e lat Tour. Laiîdîy, quti

n <oiltîimIes,, racon it iai dou lîte suri la
Ilfat esrpasser Ië".itlet. e foi (le soit imaiIgintiton) que, lorsque sa c

:,lier et les mîettr rui s uin sac (le toile feteftmitllco-
ldanulte, ferié ei ha:u t, par tru neion paru t de vauýt larhaî sain)t M jeut

turc.On li~sc e Sac treper enda t <' le' anit le roi (le.s enfers, qui se dis-
vinugt-quatre heurvi dans (le l'huile piltaienît pour savoir Si elle avait
<l'olive bien pure. Aprê,; cett eopeî'<î tioti. *1(itié 011~ <~< 1<, salut.. 1Ils avaienlt
on prépare une eaui de savoiti tt-es une Irdtice. Dai- )Pult des plateaux.
épaisse, et, quand elle est. bouilînîte, oilSLiî, M do mettait les litues actions
y plonge le sac eontenaiit les denitelles. q'leaatfietni u eda
on l'y laisse uin quart d'hteure, puis ont bIe enîtassait sur ,l'alitre ses tmauvaisessuChqeigr 

EtuteRoele rince dans de l'eau tiède et enîfin ont parole.,, ses pc<'lîî's (le toîutes soi-Les, ses LE ROI DES CICARES A 5 GTS. ExigezsuChqe igrl'tuttRoe
le passe dans une eau froide 't laquelle ittIII<It'Jt. et parures, et notammuent les __________IADD & PILLE lIER

<nt a atjouti" uin peu d'aînlid<n pour- cii- nîombtreutses roIbes que s<nI imai avilut
<lie aux dentelles leur- fermnet é pi.,- dûî lui acheter' "lia[, <isait-il, vo 1 IS~~L Cêe.

mière. saLve.Z biemn, ý,aiIt M îcItî", &Ille cett e LLa ~ ~ f i e Ciae..
coquette avait dlix Isu te <le L IBtR T Y te ita sà c

Le clèb'e <-b ~untiitî'appit al'lonigues que Courtes, 't <Ilite la illoittei- arbiea ilui eutbr atu pletttî'îîtl( suri tpiar 0-_____
l'expér'ience ce q~u'on n'av-ait pas eticître.i' Let tl(le soîte <luele taaa aVali a Air.,,,,.
remarqué avant lui :qu'utîu arbre tranrs- d... ...e. bin.aliiliîe 'tu
platnté ne prend dle nî nrt-i tuiî qune pal- <loti ti, le dia1 le, (0i li tMicthel 'âin t GRA u TIS ,,.îî, ,rtiyst

les t'acîttes quî'il pouss;e iLpî-è'S sa t î'aii- donnaa ii le, i-e ls îî t p wrdess i'.'. ,lld ,.,LL, r IL'i ',,,,lo,'<'- t:I-.~, ' »,,

plantatio n. Ce soitt, (lit-il, aLtt att d< et-m it, le a, ý1

ettrs ety lllie'-u ' d

tuent par les petites r'acines qu'ain liii pîteusetinetit."
a laissées, et qu'oîn appelle le ch'ei't'îb Voyeîz, tes(ltitles, à' quoi l'oni s'ex-

poîse q1uand( 0it fait tr'avsailler' trop hî's
Aussi, loin de coitserVcî' (les petites cuu'è's
racines, emn transplantant l'arbre, il est
meilleur de les coîupe'r, parIe qtîe ordi- L o tnaietuent elles se dessèclipntvt se inoi- Certificat Non Sollicité
sissent ; ce qui nuit ail sujet quîi les /

p o r te .li , C s a s'î:î p a is ir (Ille n o u s<t
piprcou<<von's tétîtoîgiier alli l< e Vis lirs Jea de icît Ese

cst le rt'îi1qt par1 exeellettue, Cont're lit lai-
G ~ ~ ~ ~ ~ bCý EQLIT t ttUî-u t t Dt-ue epuis ('ît.tt<e k'-

CEQU K< RA i', nui1 'ts vos sîtifttert, (le dléti lité e .t (Io
Itl liIc ud'appé'tit dû<lé.noî Og'' Cv'est On.ý iLur esoil

Ceux qîli disenît (Ilite touns tes <iteIi-desý s' <<t <<01tsa con"se<lé tle faire usage <lît VINis E
bimns ont tort. Le fiWmumc L'himmi' seutl ust. e.at-s t taIs ploisons Certitier (ulte f-
vraiment ellicace Cuontre les atlecti'îîs dtu [et liit n -st réu-<lté~ piilir Uhli~t (lc nIous aL -aINS-IHL
poitrine. tl étal étonnanut. Aussi le reit'illidftl<ts-tilous li 'ctel tst,

__________________________________ fotrtuemîet à toîutes tes pcî-soli tîîtiî's li don l\ . <t-'i
i-<îtt lis (le détbilité et île ftîitîesýc géilé- Ia fidèt

<aIe. -

Mme. F. A. BRUNETU J.~ t 1;,lt N.LIl. bii - it 1 . ~~ à déesutis rir lt-s pîroprîiété's
CHIELMSFORD, Ont. aleVe .a

Dit: " Après la iîuî 'î1u 113 ci.it. C' titrles',ix, XAMIElIT-N1C1=EL
il y 'a huit alis. te resta i -,ttctuu t. .ie îtars quettt

maiet de reins- et douîlurs (tails', lials

1esiieiîbrsý e leux\-;I prvennt .lesto <-lti, solli

raLuon (rue duîran<t C(cs luiit a lices, j, .t Uri" îî histî,'ieîî înié< ical p arle l'une _____donc___________depuis_______

lias éLýtêit!u liuiire sanis souffrir. llaafl 1cnue ou isi lle P Ili e ______ u lsaîiiîtîl

conîstammtient iîî.,atu, ayati vit sait' tes tqli»u fi is ac
jourîlaLix tes gliérisuiis obtenues< pa-r les qîu'lle exeî-va de ,raunds i'as'aa.s en ithliII' ti

pilulets to -s titi D r, Coderc, 151 u' d- 4l. A n t- eteri'c en I 18-'). Si le mialade ie' t l anlltlt élierg iq L e ciiplo yui avec' s Luccès par tits les iîléec
sélll fos eprnde. je us gîli ttui'ja MttLrait pas danîs les vinîgt-quatie dle l'univers, polir coilbajttre la faiblesse', Vl':itélnie, la chlors

mîort eLst si ontent qu 1'il SU jointil moîi' hieure's, il étatit satîvt-. On reeconnut, e touites les mladies c-usées par'l:p:Lvî~s'tet i

pour rectiit<afl<tr les l'iitiies Roigtus du< inatissîu lemnettaptès lteaucî 'up dec'is
Dr. Coederre."1 uîîîîtels, qlue loîrsquec cette 5]oLlj -atta-

quatit un indîividu, il fallait qu' il restât
sans remuier dlans la situation mtême' où

-il se trouvait loj's <les lpremîier's s',iliÇi Vous Trouverez I'îî mtonsieurti t b"si enî s'e i''etî
tônues, et pendant tout le temips de C u oselrhzdpi ogep i Jrslaaiid
l'accès qui <'etnsistai t en une trans pirla- Ce<u 'ii1 'îice.îeitstiîtî~stt at ngat o aitt'e<.<ii' téi

tiot <'tisslatte pl' out < orps lerumiuo t, fajillitble ucontreu la 'ix, lit Gu- iiî-'te.m'tCîs-oit<\lt,
linruselne a ou e ops esonh1 ti<iî, lai st es, MjItu\. (le'lu,<itl

patient nie devait pr'endr'e Ii bioissonit, ni Cetîsti pitio n, Maladulit eoî , des ho~ .gt , li lavec quequ soIt îliIb i ou, <<t avez

al ime nta ni aucui espici' du r'emède. Rhiumiatisme, et L<iute"îlus maieiîis des fl',,- O I s<<t -- e 'il it'mt, lin :iii' ' i\. l iI''

ai la* La sueuîr aigl-aisi' se répandhit Ltit 1 nies et îles enfants, dantîs le a, I> utIu' in ldîîîl
d'uncou, p-esue e mme oui, pn'-neilleuirs rutiètes (le famnilles "<laits lit plige î-îîitlid Mta'n i. art ti ic- î ele

d'ricopprsqe emiile.ou-,pa-30 <11u SANîtI )la 0Cettc seiiatilut. <''sim'ez vouistout oit elle (lut sé,vir. Elle îsad .1 liilrILiS -îl'ix sii$ dle \s
ulêtt, miais après' avoir tué( on ceitains Pa<sfflIt,13 les -U <lii 11S'îuî N à !î le ist'
lieux le tiers (les ltabitant.s. Di-puis on (1 . 1tlefles laiatlite mîî' s'est pas*

Noil médecins donnenti (les cAisilltirlnSq n'cria pats signatlér le 'et oi'. k

conuti,t rait s e j rt' (le rs. jais C<~ 1 IN O ul''O oîmtt 'ls < 's(itille 11114 t fiait l,<uîcoiîlile lit f:îit rieni, miq- %atut, <ivii
q&'à <lits p.m. D)iii.,iicltes ecelé. i crive LA ', N ONli (:ui-;RiE, uni'ql liii. qu tr v il 1,- 4 , l

&îeadessri.L~' i"CIiuî1i» '~,io-,îié- un vieux médecin retiré ayant reçui dî'lin «îîmî,qOt'itplciît
ricaint " )ept. Méicalu,, altoîaitéai. miiintnairodcs tndes Orientales la foramule pats u'î' qu'elles font I, mi îieux \ _______________________

[,es Pililes Riigts dt Pir. (:oteîrrce -sont <'un remîède sim<ple et végétal pourla guérison
pas lrgiLes. le<inînesn qî ouient'îî il» rapide C,, permanente de ta 1-onsontptroi, la ** CRAT I --

conaiitation, <teiroîsi lee<, T l'ate,- llrouîilto le CatarrIke. l'Asithime et touts leas.
l'i,,gali»e5 .ti< Pr~. C.dwie »it iiii îcilips Affî'ct.ioiig îles Pountonti et do la Gos'go. et qui ti >îî l' ise'.
que tes Piiîl» Rtouges. guérit radlicalement la Debilîtul Nerveuse et t .t'ai tu ,i ,ae's'î'''1-

I» 'tts l~î.s î r oer »~ tontes les Maladies Nerveuises ;après avoir fait hir..a . "a . ....

dent 50ce. la» l,,,ile oit $1.150 pou 6 boite,, les éprouvé lcs remarquables ell'ots curatifs dans 'ai ulina ave'c N . I îi
'Talettes Pli' .stivc. 2.5c. la boite, crietoa (île milliers de cas, trouve que c'est son devoir ~~î~~ ,< ''iiî<r--.tli

les at r l na1l.de le taire connaître aux maladesi. Poussé par -T a.Ilùbe
les is pouveza aller <5. àtc os inéect». le désir de0 qoîilatger les souffrances (Io Ihimta- Mais ni ii.

os o <iv ' 71 ller cS,îI)tiier «lo iré.,dcn cité j'enverrai gratis à eux qui Io désirent. -Cos Il aadI lsisi L).
soI auNo.211rueSî-ieis.&letraI~sij cottorecette on Allemand. Framtçais oit Anglais. -Get<-itst'd1 psifLtlt

au N'a. G.; ait Jcisi. ,éj.c onl boit att No. avec instructions pour la préparer et Vem' talli''*-- ..'a,. .......- ,,
24tl nite rrentoitij 00,30,, bla,%. ployer. E'nvoyer parla poste <tn timbre otvotre a . '-.

adresse. VIcntionnerarejotirnal. E'1 biien !hierî, il -était (n'-tc' ,1:-,. e ', ''-

W, A. Nov'î,s, 8.10 Foirer's Block, 1
u Iocliester.N.Y. t.i il'1'0 -'-<~v
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Mid, Vitoia P. GAGNÉ
de ST EDOUAI, Ceo Lotbainiore, écrit:

"je suis liuren-e di. ponseur recoin
n rjituclit et j'espère.

qed'ate fiuiii., souffrauntes- sugi
i-ct taon a1tglle e.t obtienidronît

iui. i >C-puiis que-lques
t tiiipsjesolillrnis:le fai-

îîeîsieet lierte d'appétit.
Sitr la i ccoîitîinailniion
dliune. S liiie je cowameîu-
Çai votire tiuaiteliCeut et
gile -vou lis reitntdes
et ài vos sages conseils, je
suis5 miniitenanut enî par-
faîite 'îiC.je vuis re-

oiiiie v oiretnteiguéri

Foe t volTa iceslave ou
ils f:iitie (talc ei feriout l

. ioii ci s os ri r u nd
Sn li oir pjil or aie

co a 5 hqh S soîle tatementa

lires lecrics ,i comben de

1 olo f: i l,,j ps lco selsd
aign etvts guéir quan i i l

Ibtcr,1.e <îiîîle dolEci-z
d 10 (rais îl e îî -ino 'ùvu

Mmd "j niciir Boit 9v, otreaa

Ou ci i jueles îtg îc. on-ent l t
întîsii1t olas su ')"ou tcle xcuts çosis

liistrlîîî(uîi cmcorde . NI hiîont uveau
-411 ~ ~ ~ ivl "Liue n-eîe a fu'îi(l de ei-
i ide Ic (fais Mvî l aatsp n

cicteéo. Jie, ut hild a p1ilen a itolvlî.

A N cIE ia< o a"*î , uuîen' -a. îeqi
du dat lu >îicil edîsn cidel

1,~-, a ctîit a. aci~ %1p.c4e

i1:1iit - .a. iî4îl 1 .Ici an n <u ei nus
i ltsait l ol îls lia igîie t

inc;srumela lis icoes. ()a acîi i c fu ce
8iîliîi, 1 i jeta I1iî volOi 410i ti-

f'uiîettde. Pli ho ln 1lu-;îc avaitvept ilsî
.1 cte '-poua iet il c fc-eit lu îl n.i

h11il II i nisieit das ii cno, de la
lepiceii, il aui it àouve- b l' iiscmet

Unmeuri puisaneàqq contrelaGip

LuII l N tempsi qu 'insumenL' ' tcet
îliaiiî-Je jour, ilatmi iian dcu pei inarii r

etileqiii iiiiiiîîitri, il-ci- uil, leût i

l liet sE lui l l g'l'i )Ut'.

Le premiol' pari connlu relatif aux
cour-ses (le c-heyaux, r-emonîte à 161.
Cette aiuîe-lii, le due de Jloyeuse, et le
pîiîîîe <'il aricour irei-iit, lu tter, <lanms le
village de Býouloiie, deux chevaux
nourrî'lis dîpuis uin mois a la mode

Cnl Ise ''le paini fait avec anis e t (le
fi.vei-olles au lieu d'avoine 'a, et, quel-
ques ,jour's avanît lit cour-se, Ild'Sutfs
frais îîu nombreode 2 ou 3(00 ". L'enjeu
(ltu par'i consistait en 1,000 écus et le
par'comurs à C1ll'ctuer allait <le la bai'-
r-iè're de lat Muette au châàteatu de
Madr-id. Ajoutons que MN. d'H[arcour't
mmontait lui-mômie, qu'il "'était vêtu
d'tit habîit fait exprès et très étr'oit "a,

et, qu'il avait Il tr'ois livi-es de Plomb
cri poche, poutr peser- autant (lue 1H. du
Vernet, înaitî'e d'académîie, qui montait
pour' le duc de .Joyeuse. Ce fut le
prince d'i lai-courit qui gagna la coul-se
de centý pas.

Le Sang Rouge

Est le Sýecret dlu la 8anté. On l'obtient
pal- les CI lIALES ChîALssNAýE " (lit Drî Ed.
Morimu.

Essayez- les ! Vente partotut, succès par-
ftit.

IîJ'riccIîi! ou par la ver'tu du chon
jtirenient for't employé.jadis, al, par'ait-
il, soie or-igine dane, les langus antiques.

On tr'ouve, dlit le (h-cc Athiénée, au
clîcp IX ile son Banquet les Savants,
d]am is les Tanîbes d'P ipponax:

CI . .-ýI ais échappé du danger', il fit
s*a prîiu'-î-u au chou à sept feuilles."

"-le t'aune plus que tout anti-e peî'-
soient, au inonde, dt unjeunc hommep,
q1ue fait pairler le poète Ananius, et
j'en jture pal' le chott." Téléclide a dit
aumssti idans s5eg iPrytanées : Par les
chioux !. ..- Epiciarme, dans la Teh~rre
et la merî j u-e, atussi pal' le chou, que
Nicaiîdi'u, dans ses Géî>î'giques, appe-
lait chou pr'ophétique

CIIl paraît (lue ce juremetit vient des
Jctniens.",

N'oîublionis pas qtîe chez les Romains,
au temps de Catoni, le chou fut r'éputé
commne l'aliment par' excellence, et
même, cmi cas de maladie, comme une
soi-te de panlacée, universelle.

Un explor'ateur, r'etour du Soudatn,
r'aconte ses impressions <le voyage :

.Commeînt comlîatte'iez- vous les
miasmeus ? lui demianda-t-on.

En riiidnpar exemple, de
l'Eau <le Cologne.

-Ahi par-faiteme'nt. .- C'est ce que
l'eit appelle coloyIuiser?

BOUTON ELECTRIQUE.

t 1-i i sigo-î~r4'iir cîîx unî cihoc, 'ltiiii il
j- iîîhi-iîî~ ]Ç*- IIyz iuiiii-u-lic Ci-ru iii-

ii i,11 î.s îi ui lap-l alii . :

Pour le Printemps 11e..

OUTILS DE JARDIN:
fl C[8 I r. /(\ ', ISITR/N' 8,~S

S~ EC(V/ /~ / r 1is 8E.1i' I!rp i'i,,' Etc., .Efc.
Auissi Les Fameucses PEINTURE$ préparées deo 8lierwii-îilliains Clanrs

toute is lis' i-a lilî-îîi pour initérieuri, l'extciieur, palanc-hers,
cumuai b, vernîis, etc.

Le J. A. SURVEY[R, 6 R~ue St-Laurent

Le Feu de la Jeunessej
Avez-vous jamais joui de la force nerveuse,
du courage, du la confiance en soi-mêème et
(le l'énergie Cqui sonut les caratctéristiquies de
l'ironumol bien développé? Avez-vous perdu
le feu de la jeunesse par la dlissipation et les
excès ? Regardez-vous avec envie l'hîomnme
(lui ai conservé sa santél intacte ? Pourquoi
continuer à\ constater de jour en jour- que
vous perdez votre force nerveuse quand vous

S pouvez voir la guérison à votre porte ? J
La Ceinture [lectrique

'-~< du Dr Sanden
guérit des milliers d'hommes qui sont dans votr-e état. Cr-eà elle vous pouvez
lancer votre sang vital dans vos vejines. Pourquoi continuer à entretenir votre
faiblesse quand le renmède est sous la main ? Procurez-vous la Ceinture Eleetri-
,tie, dut Dr- Sanlden. Elle rend fort les hommes et les femîmes. Venrez essayer la
eintuîre out demandez par, lettre la brochure "Trois classes d'hommes ". ElleQ

est envoyée à toute adlresse. ElIle explique comment la foi-ce vir-ile sera reecu-
vréA. Venez out adressez-vous aut

1 ~Dr B. SANflIEN, 132 rue St-Jacques, Montréal.
H euies (le bureu -de 9 a.i. à 6 p.ia. ; le dimianchie, (le Il amn. à 1 p.m.

Le prince (le Condé visitait la Bour'-
gogne, dont il était gouverneur-. Les
habitants d'une petite ville où il devait
entrer s'étaient mis sous les grmes;- le
muair-e, les échevins allèrenit r-ecevoir le
pime aux por-tes: IlMýouseigneu-, dit
le maire, nous savonis que Vlot-e Al-
tesse sérénissime, en sa, qualité de
gr-and guercirier, aime à être saluée par-
le hi-uit de l'ar-tillerie. Nous aurions
voulu lui coimplaire en cela, mais il
nous a été impossible de fatire tirer le
canon en votie honneur pour- dix-huit
raisonls. L-t première, c'est que nous
n'avons point <le canion, et. -..

-Je vous fait gr-âce des dix-sept
autres, interrompit le prince on sou-
riant. Celle-là me semble bien suffi-
sante."

Et la harangue officielle on resta là.

Rendre aux mots leurs sens physique
et primitif, c'est les fourbir, les net-
toyer-, leur restituer leur clarté pre-
mière; c'est refondre cette monnaie et
la remettre plus luisante dans la cir-
culation ; c'est la renouveler par le
type des empreintes effacées.

Sous le règne d'Andronic, empereur
d'Orient, deux sectes se disputaient la
supériorité de doctrine ; et toutes deux
prétendaient que le feu respecterait
ceux de leurs écrits où étaient exposés
les principes de la vérité. L'empereur
commanda donc de fair-e un trépied
pour contenir le feu qui devait pro-
céder à cette épreuve. Or le feu, à la
granide surprise <les assistants, consumna
égalemsent les écrits dles deux sectes;
il n'y eut (lue le trépied <lui r'esta et
qu'ppemmnt, l'emper-eur employa
ensuite à tout autre usage.

ÀAMUSEMENTS

<Jafé-Ooncert Françalaj
Etablissemenil unique on son genre à Montréal

.. 212, 224, 226 RUE CA DIEUX

Semaine commencant le 9 Avril '00

MA COLONELLE
Pièee mîilitaiîre eni un acte

Confections pour Dames
Opérette cii un acte

Le 16 avril " "M. Cheufleuri restera citez lui
lA. . ", opéra comique en un, acte.

Victor lloroti 1 LeS Jourdan
des Iiieatres de Paris I Duettistes Parisiens

OHefUE JOUR {M-tInA6*... à 2s batUres

Prix d'Entrée, Saison d'Hliver :

Admission, 10c; Loges, 25e; Loge entiere, $1.

Tel. Bell: Beb le2l

M«USÉIE EDEN
A part un grand nombre de tableaux en cire, il y a au

dlà do
1000 Curiosités à Voir

A LIODEON
OIN2ýX&TOGRAfIE. GRAPROPHONE, Etc.
l~ de' îC J4oul on 20 tableaux ieDrésenido à

Voyage Autour du Monde
50 Nouvelles Vues do Différentes cités et Moluente

de 11l'nvrti chaque semaine.

4Ar&xr Au a 10o Os- à l'Odéon 1o, - Au-
aose 10 tontnsk. Oiuexttmuaoioeurà

île9à.m. à 10 .m.20 e5i-Âtil.

Une vie oisive est une mort anticipée.

1 OOUPON-PRIME DU 688ÂMEDIOP i
PATRON No ..........

(N'oublies pas de mettre le No du ipatron que voue désires avoir.)

Mesure du Buste ................. Age---------.....

Mesure dd la laill..e...........

Nom ........................................... ......

Adriii...............................................

si*imauJSý 10 SINTINS ....................
Prièr'e eei,* très UIffltmient.

Pmw déltis voir plage 21.
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I>luj<b<ît, se trouvant <lins tuti

M . *. J L F"/ E salont vers lai ligiti Iigil (gt le io itsJ
IS~I N ~V, (lit a oie tile soteh ïntii

Prfssu e . Nous avonis dltpu is quelque <it Ip
~ Prfeseurde.. ]YM lldolino, Guitare et Banjo aibattu bien (ili bois datîs lat forêt'<lis,

Et IMPORTATEUR DE CES INSTRUMENTS pi ('juges.
-C'est <lotie pourii ce la, i'prta Iili

Leçons données pivément à mes salles ou à domicile. daîne,îîne lî'i pliilîiscplies nous ulébitent
Instrumentse et accessoires FOURNIS ORATUiTOBnENT possr.leçons il tîent dle fagots.

monétue.or', d'où -)vî'nait cett'eaini (10 par-
2232 RUE STE-CATHERINE loi', qui équivautità dire (les sorîiu'.ttes.

1 , (Vis-à-via te Queen'a Théfttre) MONTREÂL tles c'lîoses Onrteîlîulb t t', et'
1(lui est parfois encore <l'usagle?

Vo ici, u'pè tn coupisI îteu i, l'î ii
ginse dle celle e.spèc laaf

Un recueil du siècle dertiiet' proposa GRATISAtî'ioslnne'aîiaipiîtai
l-nrresiate' à ses lecteurs t t'1uutieiutt

oJe suis gros cotmmîe unt éléphant, <lt t:.i'. uirefeu ille périodiqueii. Ch aquoiaIslritcze,(eF leq ui u <al pi t
petit comnme une lncl, louîrd comumett .tî.aî.î.î,:~ ~ , quain)d ell taraissaiit., ie vendeuriIciis litj
une baleine, léger commiie uit papillont, 1 ' ttcrant<islaue Ilî'iatluiti

.10 raîuple come ue ciîileuvrye et planîe .teI.t t s'" Mtxtt.i archtaiit de fîî.got, culetitlita ave- le
comute un l'atigle aui pltîs ]saut îles airs ; mtnit, titt larchiand Idîe gazette, c'hacunî criait. -'
j 'ai quatre pie Is à c-inîq doigts coinnie lets .t' 'Io...... uiri «rtotc tour de0 r'ôle sa iaclailis:fift t''un loup, et n'ai tque deutix pied s comme ut itî'i-'ttt.tituu li4si.tt\,l..iyol/s'.f tyog's . i Oi re/.(ltîemîarqua-
uit paon, des cortlies comîîme titi tLait- :ctxt2:~tî ~ let- cris aIlter'natifs. Oit s'eul ait iil.I
reau, (les anîtennes commine eni insecte, t ut tuteS.1 tit1 (. a't iiî ilit que les fagots ét aienit. bîionautss;i
(les plumes commtîe un perroqutet, des se 'rttux <lie lit gazette, et lit gazetltlt
ailes comme une chauuve-souris, un 1o0i Ottoi de Itiiiii'sitark ft envoy ie lsfgîs,<t.I lat, vieit, tqtton
bec coinieune cigogne, ti groin commetc-Cl O' appela ïî1!1i1s, les cîioses plus oit mtoiteis
un sanglier', utie pI iysionioinie etîcliai - d1ilit l'a asi(eu .< Stède, autiiýC véridiques,, plus oii mîoinîs or it'
teresse cornime uite belle fitiiîle. Je (1<' Loitis NI [V, qu'il devait haranguer (lue cîontiennenît les gazettes.
suis notr commîie tîiti'Iî', blatte coiiiniî' en sa langue atu momient tie st pi'eî
cygne, tachieté comme une pintadîe, tatioîi. Tout fameux dlandy- et brave Vo us siltIe!S\IIi lII
r'ayé comîme un zo'îbr , couvert de poils gtiriit' 1îil éî tait, il n'oublia pas
coîtîmie umn ours, Ott d'écailles commîîe <tisdsepéarlelsotràpo-BROMA"

cmi bocîtt, <b x tut tu ut augieati icet' <'e jou-l ' ts'apercevait tdle cet Si vouts le îî<ellez îsîtl vttr u fila ibilesse lier-
cruel comtmie unt tigre. fei'oce cOiln -t ul utt tctiiêied'uîideri'le vetse, dlouleuîr ellt scité, près sit et c.ii', ;il
un requfîti etc., etc... roi, 'itt lieu île perLdieo contîenanc'e, il foie etiý la' tète. C'e tuîniqjue donnetira telleî

Le mot de cette sénigitie est wiprofita (le ce que Sit Majl.estétrè lire- noualele rii ez àVotre ialaigitl <iii

aiuilwi. ____ tietînte ni lit Co<tr iietinlat un seulreiêls
tîot <Il' sa latigue, pour leu rl réciter tint'

Les I oni3sii- Li;\i:et-, Vilt: rendîeînt lit pa i'i'tt catéchisme stîéae enslctus uisrzpti-'(-force auix îits) 18 ples et faibîles. 12, pi stuipéfactiond' aprpesutîqiu .unes (lectrns hseurs d entîtrlîtles so nt cit 'entte dius toutes les pliairnia- <li àpie aide pson' surie, ui nju l gad haseus<eait -ijObile, six boiltes pteur *25ilvi îiî adrsnsrex 'Etertîel, voîule-z-vous conîtîre les
exploits cviiéýgé,tiî1ues atcoîtîplis par tilt

r to souivertin, l'empîereîur i('leiîtte le
1872 à I t)t 1, soit <laits unîe période lu(le

î...i, 27 atiis I ,isez5 3 Q AE R AÉ.~;î::: 1223cerfs, 1,l167 daims<, -2,.-)I satii
lt si 'lIiers 771 clIec ril, 17 t(G Iisr',

i,1pq.tl a.e r i tiit. r 1111 ris, 121 t-liatittiis, 1,392 lai lletî,
itatuu v I's L I soul t M,; Jou 5o iS, jâ. i h si 73 î-îqs île miontagtnes, I colis tilos bis,

La Croix Elctrique
lelomiDiamant

au'î'.lmi appelée lat Croix
Volta, a été tI&'euver-
te on Autriche. il y ai

p%îlusîeîîrs anntées. et à
caulos de0 ses grands
mlérite. eIl' fuit tilieoi.

les ra>s dlîEurope.
t n (Croix ICietrique(

guérit le rhuai tte
decs tît'l.es et (lem

join tý ires.ia nervosité%.
i uvraigie.eîoîrls

seii'îi ti. t rcuîibtîeiilt
failîtîsgt' i iîbonlefl et

enel o;affel'ç'c lit systèmies nerveux,dé
coîîraîgsceît, h o;paralysie. apoptexile.
tta4quesA d'épilei,ý (;aîeso îlo St-(.i) uy t, ;alpi.
.atieîs <lut cSeur. lI, creix doit oNlce t;tach"o à%
mn iI do soie et perlée auitouri <lu cou louer eil
nit. Prix $1.00. et, <ois gîîraîittlvsons qu'elle
fera autautile bien lite les; meilleures ceintures
éleetriquesf qui coisleut <e quInze à vingt-cinq
'oi.s atamnt. 'l'us Ici m<ombres des dîlirtrentes;
'aimiaIlles devrateut touijouirs cu avoir telle. 2,ar
>n tic saurait. treuivea. un iieilleuîr préventif
contre la mutladie. îvîyz13 par express,

u.iap osiioitre cieité et ncuse
volis eniverrons franco par lit poste <lite Croix

leq nîtlliers deuolg<gs
-J'ai enduré îles sionles piendaut <les an-

nées. mainnenatt je suisgp titi teuioeut bleu.
La Croix lelctriqiie ORS gE le l)iantautt4seloin

Adressez: ltcl"l.ttal.
The Diîînoio llectrir cross cou.,

312 Miilweukcc Ave.. 11hînu . i

4<•y ur 10 os ::, i;

tes, el t.ît . .i.iui.i.i.'. . . . .

LE SODA A PATE
DWIGIIT'S COW BIRAND

<'si l'e t, pat filitt-iîa'i lot tu tiiiiii-
dui t'iiii' l4i'.sii e'tipîloai' e.st

Cette étiquette est sur chaueu patiumt.

IV tràa
I :,72Ofistis, 69i¶7 pvriliix, rit; c tiîîI

Solution du Problème No 227 :e5codob:.uy;., 2 béroviis, 2

ours, 7 éllans, 69 I Ihéronts, t6t07 <ê.s
-~ îliver'ses. En tout : -10,9-57 piîuI-es lue

Sgibier.
Paie'-t-i I tl permtiis, au îîoîîibSi

Iamitons, eni tut cas, (lite CliilIlttiîîe Il
tie lase*10ii alrlapuîi1itt<iJH DWI6IIT & 1I
mo'tif. qu'à li, cltasso quît'il se' eioîteîîte 34 Rue Yenue. ' . - TORONTO
(le ses explîîits cvýnégétiqt's,

PERSONNEL _

A. E7 iî<ut ' ettit elu~î~ Crayon a Charme.itrt; u' t

lite poînoîlt le atntiseptiqute quie letui''' t'<ti tiit,,i'I,

SauRsa (lé jîl (li le plaisit t c îl rtecoinî ltn&i'os . Il l is '. t u

mîaîtderî, parîtirl'i ver's le *25 aitvnI l puri
leiall-ltiver. Les persotînes (in éi
rient recourir à M. Esîiiotîit potti IIIt

g-uérison îles nmaladlies (le li peau, ('i l irer
tie autre, sont pr'iées (le slie bâteri'al P o'rier
1er au No I3 rite ste.( attleriite, eii I

.aL.WZU.-Ceux de sns lecteurs qui déellrente assister aux tirages hebdomadaires des
primes pour le Casse-téte Chinois. sont cordialementlInvitée. C'est le jeudi, à midi préeise
qu'a lien le tirage.

Oit trouvé la soluttion jutste : Mine W Vézi na, >M N Côté6 iDanville, Q). Mlle B Dunert fi Bol-
Mlles A Vandenbergtie, L %4'arnauilt. Mil P ton, M J itulet. Si Cal lîeart (Ottauviî i. M) GII
O Richlard. li: Vézina (Montréal. Qi. M N Côté. Sireis, (Stilyacinthe, Q)-

(anville, QI, M M Lcv5ý-ie tfl>slrintier. QI, M
Lflsssette. imprimeur i Farnham. QI, Mlle R: Les cln personnes dont les noms précédent
ieon, MU li0 Bosilai', J Boulet, J S J Itouthier ont leechoix entre un abonnement de ttôis mole
(Ottawa. O), Mlle N Mýathulin (Quiébec), M O au journal ou 50 centins on argenti. Nous les
Il Blii (Sherhrooke. QI, G Siroise tSt-Flyýeiî> prions de nous Informer au plus tôt du choix

tise, Ql, A C tiapleau îTerrebionne, QI. J Derbés qu'ailes auront tait.
(Nouvelle, Orléans, La>. Les persoennes appartenanti à Montréal, qui

Lo tirage aui sort a fait -sortir les noms de:* ont gagné desprimes, sont prIéesl de passer au
Mloe A Vandenberg. St-('lîristopiie tMeiîtréal>, bureau du Sàun.

CIRATI

t. t. ... .............

IMPRIMEURS

Oommandes promptement
exécutées, caractères

de luxe.

.. 516 RUE CRAIG
MONTREAL.

Caoss-tfie Chinois du "lSamnedi " -

, 1
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G RAT SCarabine a Air Daisy
GRATIS

4.po i.is vole tt4bl,1 tla Ir l ee. u',itsn Jit;.l C..,. J'Iy lal e tuin Valwaia.

Casse-tête Chinois du "Samedi" -No 229

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Découpe:- les carreau.e et rassemble-lex de manire à ce qu'ils forment, par juxtap .

sition: Li.-, ,UN.:rru. 'UNE l M l'I:CA'.tiu- r E.
Collez les morceaux sur lino feuille de papier blanc et mettez, en bae, di même côté,

nom, prénom, adresse.
Atdressez sou-I enveloppe formée et ailranchle à "Spiinx ", journal le S,%5MEm, Montréal.
Ne participeront au tirage que les solutions j1ustes et etrictement conformes

au présent avis.
Les solutions, pour le casse-tto ci-ldesos, devront Otre parvenuo au plus tard.Io mercredi18 avril, à dix houres rui matin. Le tirage au sort, entre les solutions justes seulement,

aura lion lo joud i à midi précis et les .5 preniiers noms. sortant le l'urno à ce tirage, seront
seuls gagnants. Les noms de ces cinq gagnanîts ains (lie ceux des auteurs de toutes les so-
lutions pustes, soront publiés dans le numéro dre journa paraissant 15 jours après celui où
aura été Inséré le casse-toto. Les gagnants seuls ont le choix entre deux'primes consis-
tant en: Un abonnement de $ mois au "Samedi" ou 50 centins en argent.

Un Bienfait pour le Beau Sexe !
Poitrine parfaite par les

Poudres Orientales,
les eeules qui Meaurent en
trsmois le développe.
ment des formee chus la
temme et guérissent la
dy opsie et la maladie

V Prix: Une botte avec
notice, $1.00; Six boites,

Dépôt général pour la
Puissance:

L.. A. BBRNAl>,
182 rue Ste - Catlherine, Montreal

Aux Etats-Unis : 0.-L. de MARTIGNY, pharmaolen,
Manchester, N. H.

Pour Guérir le Rhume en Un jour
Prenez les Tablettes Laxatives de Bromo-
Quinine. Tout pharmacien remboursera le
prix du remède s'il ne produit pas guérison.
25c. La signature de E. W. Grove se trouve
sur chaque boite.

IPE EN, AMI >ANTE
de tlae ,lo la lavareour le Irix d'un cipro eimm un.
Co q'il y a dNo p.li ti.uveau sur l- mar h asttilm 10c.
Jelrlmston & blcFarlan. 71 Itue yonge. Toreout.. can.

LES DAMES
Qui désirent conserver la beauté de la figure et des for.
mes, oi la recouvrer quand elles l'ont pr . feraient
bien de communiquer avec nous. Nous leur umîions
tous les renseignements nécessaires à la conservation
de la santé, de la foroe et de la beauté. Toute demande
doit être accompagnée d'un timbre de 20.

THE UNIVERSAL SPECIALTY CO.,
P. O. BOX 1142. MONTREAL.

La gaîté de caractère dans la vie a
l'inilueunce dut soleil sur la nature: les
plus sombres orages cèdent à son
action bienfaisante.

URATIS POUR HOMMES
Tout homme qui écrira au " State Mcdical Ins-
tite," 756 Elektron Building, Fort Wayne, Ind.,
peut recevoir gratuitement ûn paquet échan-
sillon du plue remarquable Traitement à la
maison, qui a guéri des milliers d'hommes qui, N rus Gr nu Livre

dant des années, avaient souertffes deSecret à tte Femme Mariée
d la faiblesse sexuelle, résultant des folies de qui nos en fera la derurande.

la jeunesse, de la perte prématurée de la force Ecriver de tuile.

et de la mémoire. de la faible ose rénale, de la tut Do. WILSON MEOICAL CO.
varicocèle et de l'émaciation des parties. En.
voyé sous enveloppe unie. icrivez-nous au-
jourd'hui

sociétée Nationale de Sculpture
Au Capital Actions de $50.000

L e distribution d'ouvrages d'art se fera à Quêéec, au No 175

Le 18 Avril 1900

i Lot de A..........................$10000
i " ....................... 4.000

1" " ................ .1. 3
2""......................600

L 8200
66.2.0"" ............................... 2

2 "5
5 "5

20 ' .... ......................... 20
300 " . ............ 12

0 . ................................... ..

LOTS APPROXIMATIFS
1iOLots de....................................... $ 2

LOTS TERMIS.ATIFS
9Lots de............. .......... ........... 4

3,00 Lots valant . .. $49,.42
Prix dul billet : 250, 50e et $1.00 En vente partout

Le Tirage se fait en public

ON DEMANDE DES AGENTS

60 ire 6

Est l'aliment le plus
agréable et le plus re-
commandé pUr lesY fEntants désipige de

-'-- à 7 me, surtout au
't- moment du sevraje

ot pednt la périodn
de

t .ve~ 2~5 " P Il facilite la denti-
tion, assure la ton-
ne formation des os.

PARIS
6 Avenue Victoria

MotLtR. J. DEVINS, depo.ta.re. Ne .... r. Ste-..t..r.ne

ý 1


